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LA 
REPUBLIQUE 
EST MALADE 


LES ÉCHOS DB SAMEDI 


* LA JEUNESSE 
AIME LE COURAGE” 


par Jean VILAR 


= “POURQUOI NOUS 
ALLONS A PEKIN” 


par A. BEVAN 


CETTE SEMAINE 


LE GRAND DEBAT. — Le débat sur l'Indo- 


chine a commencé, In- 
terrompu mercredi soir, il reprend le mardi 
8 juin. Un vigoureux réquisitoire du député 
M.R.P. du Finistère, André Monteil, a porté 
un premier coup, durement ressenti par le 
gouvernement (p. 3). Le mois de juin de 
1954 sera-t-il celui du renouveau, après des 
années de lente, mais constante décadence 
de la IV* République ? (pp. 8 et 9). Les der- 
niers soubresauts du gouvernement Laniel- 
Pleven-Bidault sont assez pénibles (pp. 3 
et 6). 
CESSEZ-LE-FEU, QUAND ? — À Genève, les 
es : multiples détails 
du travail des délégations et des commis- 
sions ne permettent pas de voir clairement 
où l'on en est, Un succès immédiat de la 
conférence n'est pas envisagé; mais le suc- 
cès final, à moins d'un accident volontaire 
ou non, est probable (p. 5). 
ATTLEE ET BEVAN A PEKIN. 


Les chefs 
travaillistes, 
des deux tendances, ont décidé d'accepter 
l'invitation du gouvernement communiste 
chinois, M, Aneurin ‘Bevan explique aux 
lecteurs de L'EXPRESS les motifs de leur 
altitude (p. 5). 


30 FRANCS. — N° 55 


Jean ViLAan 


« Chaque enfant qu'on enseigne est un homme qu'on gagne » 


MAURIAC REPOND, -= Mis en cause par le 

FAT NT PR JE LU philosophe » du 
M.R.P., M. Etienne Borne, au congrès du 
parti, M. François Mauriac fait à ce sujet 
quelques remarques (p. 16). 

LE FORUM. Les leaders politiques de notre 

Forum répondent au courrier de 
nos lecteurs. Peut-on être neutraliste ? Non, 
disent Pierre Mendès-France et André Mon- 
teil. Les électeurs sont-ils pour la CRE 9? 
Jacques Soustelle et Gaston Defferre l'ana- 
lysent (p. 7). 

JEAN VILAR,. 


Dans une déclaration à 
L'EXPRESS, Jean Vilar dit 
ce qu'il pense de l'influence du théälre sur 
les sentiments de la jeune sse el pourquoi la 
choisi de monter Cinna (p. 12). L'EXPRESS 
donne d'autre part la liste complète dés fes- 

tivals et ce qu'on peut en attendre (p. 14). 

EL 

PARIS EN PARLE. Consternation chez les 
fanatiques du New Or- 
leans : Sidney Béchet est ! gravement 
malade à Paris, à la veille du Salon du Jazz. 
Déception au cinéma avec un Carrousel 
moins fantastique que son titre. Rien de 
très bon à signaler sur l'écran celle semaine, 
sinon le programme composé de l'adrairable 


mn De 


(Victor Hugo.) 


Jeanne d'Are de Dreyer et du Chien Anda- 
lou de Bunuel. — Au théâtre, une agréable 
reprise de Labiche (pp. 12 et 13). — 11 faut 
tout le respect que l'on éprouve à l'égard de 
Mile Geneviève de Galard pour que l'abon- 
dance de ses récits ne nuise pas à sa légende. 

On suit avec intérêt le reportage sérieux 
et solidement documenté d'Hélène Gordon- 
Lazareff sur les femmes soviétiques, leur 
situation dans la société, leur ignorance 
totale du monde occidental. Les jeunes 
romanciers issus de la querre publient 
presque tous cette saison un nouveau livre. 
Que vaut cette génération par rapport à la 
précédente ? L'EXPRESS propose, pour en 
juger, une méthode qui est aussi un jeu 
P. 15). 


78 34 RUE TRONCHET 


Vous Présense lriuellemen 


LA COLLECTION DES MAILLOTS DE BAIN 


KESTOS-VAHINE 





LE PREMIER PNEUMATIQUE 


Vons trouverez ici l'expression de Ja 
sympathie que je vous porte et du cour- 
roux que m'inspirent -les méthodes ]a- 
mentablement policières d’un gouverne- 
ment aux abois. ; ; 

11 apparaît que M, Pleven wapprécie, 
pas certains articles ; ne faut-il] pas trou- 
ver dans L'EXPRESS du 22 mai dernier, 
la raison majeure de cette saisie ? - 

Et quand bien même cet article inti- 
tulé : « Le rapport Ely-Salan » nous eût 
apporté — enfin ! — quelque information 
nouvyelle,. les Français n'y ont-ils pas 
droit ? 

Mais le Français, hélas ! se montre 
apathique, On contemple parfois avec 
amertume cette « génération de silence » 
que Vous. contrijuez à réveiller, 


C, Micnezet, Paris, 


[Ce pneumatique est le premter que 
nous ayons reçu, le vendredi 28 mai, 
alors que les inspecteurs de la police 

rquisilionnaient encore dans nos 

ureaux. Il a été suivi depuis de tant 
de messages de sympathie de nos lec- 
teurs, qu'il nous est impossible de les 
remercier individuellement. Nous les 
ET de bien vouloir nous en excu- 
ser. 


VOICI LES LEGIONS 


A votre question angoissée : « Pleven, 

sont nos légions ? », à cette question 
de la France, Pleven a répondu : « Grâce 
à Dieu, nos légions étaient en lieu sûr, 
à Paris, prêtes à fondre sur L'EXPRESS 
au premier mouvement suspect, légions 
en chapeau melon et en chaussures à 
clous, certes, mais légions tout de 
même. » 

Cela dit, voici ma principale critique 
à votre excellent journal : s’il faut bien 
descendre dans l'arène et parler des 
hommes en bien ou en mal, ne risquez- 
vous pas de servir de panneau-réclame à 
PE politiciens ? Je pense, par exem- 
ple, M. Edgar Faure, qui s'est acquis 
moins de titres à votre estime que vous 
ne semblez le croire. 

Michel Massexer. 


LE DEUXIEME PNEUMATIQUE 


Ce n'est pas sans regret que 2 me 
détermine à exercer le droit de réponse 
envers une publication que je préférerais 
ignorer. 

Je désire faire connaître aux lecteurs 
de L’EXPRESS que les élucubrations de 
votre dernier article, en tant qu’elles 
concernent mes propos, mes actes ou mes 


intentions, ne correspondent À aucune 
réalité, ne méritent aucun crédit et ne 
bénéficient d'aucune excuse. 

Mes entretiens avec Îles socialistes 
« clefs » (sic) sont purement inventés, 
non seulement quant à leur sujet, mais 
quant. à leur existence, car: il se trouve 
que je n’ai pas eu depuis longtemps l’oc- 
casion où le loisir de rencontrer mes 
amis appartenant à cette tendance. 

Mes tractations supposées avec de pré- 
sident cos Bidault sont une insi- 
nuation indécente. Que le ministre des 
Finances et le ministre des Affaires 
étrangères, celui-ci repartant pour Ge- 
nève, puissent consacrer un entretien 
d'une demi-heure à autre chose qu’à des 
marchandages, cela dépasse-t-il votre 
entendement ? Un homme d’Etat, investi 
de responsabilités importantes, ne peut- 
il avoir d'autre souci que celui d’intri- 
guer pour les accroître, em s’accommodant 
de les négliger ? 

Vous flattez, par vos fabulations, le 
goût d’un certain public pour l’anecdo- 
tique, le sensationnel, le « dessous des 
cartes », et pour tout ce qui peut accré- 
diter une conception déplaisante de la 
moralité politique. La mission de l’in- 
formateur n'est pas là, surtout lorsqu'il 
se targue tout à la fois d'éduquer, de gui- 
der, d’arbitrer, de « coter >, comme cela 
semble être le cas de votre équipe, dont 
les brillantes qualités sont sans doute 
— si on ne les considère que sur le plan 
technique — à la mesure de si hautes 
prétentions. 

Jusque dans le domaine de la citation 
littéraire, l'exactitude vous rebute singu- 
lièrement. Le vers de Britannicus dont 
vous accompagnez mon image est gros- 
sièrement truqué. Vous serez sans doute 
ee que je relève ce dernier détail. 
Mais nous sommes quelques-uns à penser 
que Racine n’a pas mérité d’être re-writé 
— fût-ce par vos soins. 

Recevez, etc. 

Edgar Faune, 
Ministre des Finances 
et des Affaires économiques. 


[Nous reconnaissons humblement 
que le ministre des Finances a raison, 
et nous prions nos lecteurs de bien 
vouloir nous excuser pour l'erreur 
impardonnable qui s'est glissée dans 
notre dernier numéro. Notre mémoire 
a été prise en défaut, et notre pré- 
somption trop grande sera sans lende- 
main désormais, nous vérifierons 
soigneusement nos sources. Littéraires. 
Le vers de Racine est : « Seigneur, j'ai 
tout prévu pour une mort si juste. » 
(Britannicus, acte IV, scène IV). 

Pour le reste, les lecteurs de 
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COURRIER DE L’EXPRESS . , 


L'EXPRESS viennent encore cette se- 
maine d'avoir uñe démonstration très 
claire du crédit qu’il faut accorder à 
certains démentis officiels.] 


Ce NUMÉRO D8 L’'ExrREss 4 
ÉTÉ TIRÉ A 101.500 EXEMPLAIRES 


C’EST LAFAYETTE, 
MONSIEUR MAURIAC 


Dans un récent numéro, j’ai remar- 
qué que M. François Mauriac, au cours 
de votre banquet, s'adressant à un audi- 
toire de jeunes intellectuels de discipli- 
nes diverses, à dit : « … la France des 
Droits de l’homme. ». Il s’agit là d’une 
erreur volontaire et patriotique couram- 
ment employée par les hommes politi- 
ques. Je suis très étonné que personne, 

armi un tel auditoire, n’ait relevé 

’erreur. 

En effet, la déclaration des Droits de 
l’homme est une création des délégués de 
Philadelphie en 1783 et apportée en 
France par La Fayette. 


Jean-Marie TEMPLE, 
Enghien-les-Bains-. 


APRES LE DINER 


L'idée du dîner de L’EXPRESS était 
louable: quelle quen ait été la portée, elle 
aura au moins permis à quelques centai- 
nes de jeunes de s’aviser d’un espoir 
qu'aucun des orateurs n’entendait leur 
ménager sous deux mille visages, dent 
une trop grande part est malheureuse- 
ment demeurée dans l’ombre. Brave !.… 

On fait appel au sens civique des jeu- 
nes, à leur sens politique. S’est-on soucié 
jusqu'à présent de cultiver ce trésor, de 
lui apporter la substance indispensable à 
sa santé, de veiller à sa croissance depuis 
ses premiers jours ? 

Dans notre régime fondé sur la politi- 
que, il est remarquable que la masse sco- 
laire bénéficie d’un enseignement civique 
qui lui permet à peu près de se souvenir 
à 20 ans que tout citoyen doit voter et 
que le maire préside aux destinées de 
la commune... 

Lorsque l’élève atteint le cycle secon- 
daire, à chaque pas, des interventions 
bienveillantes lui rappellent que toute 
réunion à caractère politique est sévère- 
ment prohibée, pendant qu’il assiste au 
ballet infernal et hallucinant des élus, 
dont les appréciations tant familiales que 
publiques contribuent à le détourner 
définitivement. 

Qui de sa famille, de son entourage, 
de ses professeurs même, ne s'efforce de 
lui faire ressentir d’une façon plus ou 
moins nette que le monde politique n’est 
pas fait pour lui ? 

Cependant, son sens civique a continué 
à se développer à rebours, et l’électeur 
atteindra 21 ans convaincu de son inuti- 
lité dans le mouvement politique qu’il 
côtoie. Voter n’aura plus qu’une signifi- 
cation très lointaine, dont la nécessité 
même est parfois mise en doute : Choi- 
sir ? Qui, pourquoi, comment ? 

Dans le désarroi parlementaire, au mi- 
lieu de la foule des étiquettes qui mor- 
cellent furieusement l’opinion publique, 
n’aura-t-il pas mille chances de se noyer? 

A vrai dire, il n’y a pas d’éducation 
politique pour le futur votant, pour le 
futur candidat, pour le futur parlemen- 
taire responsable. Une minorité seule bé- 
néficie de contacts qui lui permettent 
d'accéder à ses devoirs civiques nantie 
d’un bagage l’autorisant à prendre posi- 
tion à bon escient. 

Et seule, la vie se charge de ranimer 
en chacun des sentiments qui ont atteint 
leur « étiage » au moment précis où ils 
devaient connaître leur paroxysme : à 
l’âge d’homme. 

Mais avec quel retard s'effectue ce re- 
tour, avec quelles lacunes l'individu 
reprend-il conscience de son rôle, de com- 
bien d’années de force vive, la vie poli- 
tique du pays se trouve-t-elle frustrée, et 
quelles occasions la nation perd-elle 
d'être magnifiée par les vertus innom- 
brables qui demeurent enchaînées dans 
l’âme de nos jeunes élites ! 

Il reste à espérer que l’exemple donné 
par MM. Schuman, Mauriac, Mendès- 
France et Armand fasse de nombreux 
émules, et que nos hommes politiques 
prennent enfin conscience de la nécessité 
de recourir systématiquement aux 
jeunes. 





J. GLAIN, Paris. 


BLE ET CHRISTIANISME 


Sous le titre « Trop de blé », votre 
n° du 15 mai publie un article relatant 
notamment que : 

« Un inventeur américain vient de 
découvrir un contreplaqué particulière- 
ment résistant, à base de blé. » 

Quoique athée, je vous dis tout net 
que je tiens pour criminel quiconque 
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affecte des aliments à des usages no 
alimentaires. 11 P 
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nalistes qui l’ont annoncée sans la com Les sil 

damner. 4 

pensent le clergé U.S.A. et M. Mauriaë, 02 E dét 
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est née et sur le sens moral des 
Je serais heureux de savoir ce qu's ” de M. 
H.E.C.,. Colombes, 


verne 
UNE CONFUSION wa nt 
Un compte rendu des Entretiens Ji. es 
téraires de Royaumont a été publié été susps 
Combat (22 avril). L'EXPRESS (2 mal) 7. 
en a « épinglé » un paragraphe. . Mais j 
Il est exact qu’au cours de ces entré » et penda 
tiens, j'ai mis l'accent sur le travail blée a as 
considérable que l’afflux des livres im ordinaire 
pose aux critiques. l'état de 
Mais la façon dont le rédacteur ano vèrne 
nyme de Combat a présenté son texle pou t 
tend à associer mon nom à des propos ee 
surprenants que je n’ai pas tenus. Finistère 
Je me devais de souligner cette cont#- gouverne 
sion. sées : le 
Dominique AnBax, nistre de 
[Le paragraphe de Combat repro- Sur de: 
duit par L'EXPRESS à propos des sures arb 
éntretiens de Royaumeont était le sut- lice et le: 
vant : litique 
« Dominique Arban note que le tra. RP. a 
vail du critique est considérable, N extrêmem 
est certain que les contraintes qui leureurx, « 
s'exercent sur le critique le conduisent tes vur 

à une prudence parfois proche de la r Le 
sottise ou du crétinisme. IL s'agit bien TT 
entendu des critiques de journaux où ose rappe 
d'hebdomadaires dont D. Arban décrit de la Co 
les difficultés. » surprise ( 
Nous donnons acte bien voiontiers publie, le 
à Mme Arban de sa protestation, mais tionale n 
c'est à notre confrère qu'elle aurait n'ont osé 
dû être adressée.] sion d’ass 
__—_—" cieux, à | 
équipe di 

PROBLEME N 48 tive. 
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OMME 
du M 
Congrès : 
Les diris 
rarement 
et plus di 
et obstinc 
mentaires 
la montée 
Afrique d 
HORIZONTALEMENT. —1, Un cadavre est ment du : 
l'idéal de son général. — 2. Julie réincarms rité de 
son élue. — 3. Sem en voila un célébre. = troubler 
4. N'aurait pas dû en croire ses veux C er p 
L'emporte toujours sur elle. — 5. Singes ongres g 
Termine la premiére et la dernière, mais. 
pas les intermédiaires. — 6. Ses élèves | 
pouvaient tenir en place. — 7. Aide | 
vérité à se manifester ; Que de crimes 0 | 
veut commettre en son nom. — 8. Vi 
le jour en Seine-Inférieure. — 9. Phon 


quement, début de réponse à l'oral d'u 
bachot ; Fâcheux après le 15 avril. 4 


VERTICALEMENT. — I. Donne une CB 
leur communicative — II. Taillés 4 
une bavette : Aimait les belles images. 
III. Spécialité d 
saint homme. — #2 
Ont souvent trop 
pompe quand 
sont funéhres. 
V. Trés différent 








une femme le 
ou s’il suit une fil 
C'est arrêter net 
circulation. — # 
Ne se remplit & 
en semaine ; 
des festons et ! 
astragales. — 
Petit poisson 
nu grand; N'a 
l'eau courante, — VIII Avant Pierre 
Paul. — IX. Giatuite quand elle n'est} 
libre. 
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Solution du n° 47 
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LES AFFAIRES FRANÇAISES 









LA COTE. — Nous donnons. ici, chaque semaine, la « cote » des hommes publics telle qu'elle résulte des événements. 
EN HAUSSE : le Conseil d'Etat. Examinant les requêtes des cinq candidats à l'Ecole Nationale d'Administration que 


le gouvernement Laniel a évincés du dernier concours d'entrée, il s'apprête à casser, sur la proposition du commis- 
Saire du gouvernement lui-même, la décision ministérielle, Cette attitude ferme et indépendante rassure l'opinion 1! 
il existe encore un recours contre les abus actuels du pouvoir. L'EXPRESS en est particulièrement heureux. 





non 
"4 PARLEMENT 
ntiôn 
Jour Les silences 

4 É de M. Pleven 

u è 
re t LE débat de fond sur l’Indochine a 
\DR À été habilement disposé par le 
Dessus vernement de manière à être coupé 


% «4 en deux par la Pentecôte et le Congrès 
0 00 ju parti communiste. Après avoir 
s dit. commencé mardi après-midi, il a donc 
# dé suspendu mercredi, à 18 heures. 


! Mais juste avant cette suspension, 


entrét 2 et pendant près d’une heure, l’Assem- 
ravail Æ blée a assisté à un spectacle très peu 
s ims ordinaire, et révélateur sans doute de 
l'état de décomposition de l’équipe 
en verneméntale. A la tribune : le 
jeuné et vigoureux député M.R.P. du 
pe Finistère, André Monteil. Au banc du 
onté gouvernement, deux silhouettes tas- 
sées : le président du Conseil, le mi- 

BAN, nistre de la Défense nationale, 
repro- Sur deux thèmes d'attaque (les me- 
s des sures arbitraires et dérisoires de po- 
e sül: lice et les erreurs grossières de notre 
litique en Indochine), le député 
le tra- RP. a fait, devant un auditoire 
le. 1 extrêmement attentif et souvent cha- 
s qui leureux, des démonstrations accablan- 
uisen tes pour M. Pleven. Plusieurs fois, il 
‘2 l'a interpellé directement; il a même 
ux @à osé rappeler les soufflets de la place 
décrit de la Concorde... Pas une fois, à la 
surprise croissante des députés et du 
yntier$ publie, le ministre de la Défense na- 
» mais tionale ni son chef de gouvernement 
aurail n'ont osé répondre, On a eu l’impres- 
sion d’assister au renoncement silen- 


cieux, à l'effondrement interne d’une 
équipe divisée, démoralisée et crain- 
; tive. 

Cette impression était si évidente, 
IX si forte, si physique, qu’elle en était, 
pour beaucoup de spectateurs, pres- 
que pénible à supporter. 


PARTIS 


De qui sit M. Teitgen ? 


OMME prévu, le dixième Congrès 

du M.R.P. à Lille, a été un 
Congrès sans surprise et sans éclat. 
Les dirigeants du mouvement ont 
Tarement rencontré auditoire plus uni 
et plus docile, Les efforts courageux 
et obstinés d’une poignée de parle- 
mentaires et de militants, qu’inquiète 
la montée des périls en Asie et en 
Afrique du Nord ainsi que l’enlise- 
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u’aux objurgations des partisans. 
M. Bidault n'a pas dû apprendre avec 
satisfaction qu’ « il ne suffit pas de 
lire de temps à autre un communiqué, 
comme un bulletin de santé, du Quai 
d'Orsay, en ce qui concerne le préa- 
lable sarrois », et que ces communi- 
qués «< tombent comme des coupe- 
rets » ; 

2° Il-est apparu, dans les discours 
des dirigeants, qu'ils avaient gardé 
vivace, au fond d'eux-mêmes, depuis 
la dernière crise, « la grande peur de 
M. Mendès-France ». M. P. H. Teitgen 
a dénoncé avec le talent chaleureux 
qu’il mânifeste dans l’insinuation ct 
la fiction, « cette pseudo-gauche qui, 
sous couleur d’orthodoxie financière 
et de rigueur, pratiquerait une poli- 
tique socialement réactionnaire, en 
donnant à la classe ouvrière comme 
un os à ronger, le sauve-qui-peut en 
Indochine et le relâchement du pacte 
atlantique. >» (Notons, au passage, que 
cette photographie de la politique 
actuelle du gouvernement est assez 
ressemblante) ; 

3° Enfin, le M.R.P. s’est déclaré prèt 
à accepter ou même à exiger la dis- 
solution, si le Parlement actuel vou- 
lait changer de politique étrangère. 
Cette résolution profonde ressemble 
un peu à une manœuvre d’intimida- 
tion à l'égard de certains groupes 
hostiles à la C.E.D. 


Demi-liberté de vote 
à la S.F,1.0. 


U Congrès extraordinaire du parti 
socialiste, à Puteaux, aucun coup 
de théâtre ne pouvait se produire : 
on comnaissait à l'avance le compte 


précis des mandats apportés par 
chaque fédération, et ces mandais 
étaient impératifs: Une majorité de 


60 0/0 s’est donc prononcée pour la 
ratification de la C.E.D. 

Mais le vrai problème — et Je seul 
intérêt du congrès — résidait dans la 
question de la discipline de vote, ou 
»lutôt des sanctions éventuelles contre 
’indiscipline, Car, si les partisans de 
la C.E.D. ont derrière eux la majorité 
du parti, les adversaires forment la 
majorité du groupe parlementaire. 

Deux thèses extrêmes  s’affron- 
taient : celle de la liberté de vote, et 
celle de l'exclusion automatique des 
indisciplinés, préconisée par les fédé- 
rations des Bouches-du-Rhône et du 
Pas-de-Calais, Ce fut une solution 
moyenne qui triompha : Ja motion sur 
l'unité de vote, adoptée presque sans 
opposition, la minorité s’abstenant, 
comporte deux paragraphes. Le pre- 
mier est un appel à la discipline des 
élus pour traduire unanimement dans 
les assemblées et les commissions la 
décision du Congrès. Le second est 
un rappel des mesures statutaires pré- 
vues pour sanctionner l'indiscipline. 

Ces mesures, dont l'application re- 
lève du Comité directeur, sont gra- 
duées et progressives, depuis l’aver- 
tissement privé jusqu'à l'exclusion, en 
passant par l'avertissement public, le 
Die et la suspension temporaire. La 
>rocédure prévue est sans brutalité 
fa fédération de l'intéressé doit être 
consultée avant décision, et il peut 
être fait appel de la sanction devant 
le Congrès ordinaire du parti. Ces 
deux points: sont significatifs si l’on 
considère ,que les élus récalcitrants 
ont généralement leur fédération bien 
en main, et que les délais de la pro- 
cédure préservent des ruptures à 
chaud et favorisent l’apaisement et je 
compromis. 

En fin de compte, les adversaires 
de la C.E.D., au parti socialiste, ont 
considéré la décision tiède du Congrès 
sur la discipline comme un succès. [ls 
sont persuadés que leur sort ne dé- 


pend plus désormais que de leur 
cohésion : un grand parti peut — 
sans dommage — exclure quinze 
rebelles, mais lopération devient 


impossible quand elle concerne la 
moitié des élus. 
Trois jours après, deux conseillers 


socialistes de l'Union Française ont 


voté à l'Assemblée de Versailles, 
contre la ratification de la C.E.D. 
Plus vulnérables que les députés et 
sénateurs du parti — bien que l'un 
d'eux, M. Rosenfeld, soit membre du 
Comité directeur — ils vont, les pre- 
miers, éprouver la portée véritable 


dés «€ sanctions » $tatulaires prévues. 
Ces deux cas seront intéressants à 
suivre, 


UNION FRANÇAISE 


Les journées d'Alger 


P ENDANT trois jours, les 11, 12 et 

13 juin se tiendra à Alger une 
« Conférence pour la construction de 
l’Union française ». Cette Conférence 
a l'ambition d'étudier les problèmes 
d'Afrique du Nord et d’Afrique Noire 
sur les plans économique, social et 
institutionnel. A la fois contre le sépa- 
ratisme, ennemi de la présence fran- 
çaise, et contre le conservatisme, en- 
nemi de l’évolution des populations 
africaines, elle tentera la définition 
d’une politique nouvelle, 

MM. P.-0. Lapie (S.F.L0.), Robert 
Buron (M.R.P.), Louis Aujoulat (In- 
dépendant d'outre-mer), D. Catroux 
(U.R.A.S.), Lafforest (Radical), La- 
net et Duveau (U.D.S.R.) participe- 
ront parmi d’autres à cette rencontre. 

Quel que soit le résultat positif de 
ces travaux, il sera intéressant d'ob- 
server dans quelle mesure les divi- 
siohs métropolitaines sauront s'effa- 
cer devant une tâche commune et 
nécessaire, À ce titre, l'expérience 
d'Alger sera suivie avec intérêt. 





M. PLEVEN CONTRE 


ENDREDI 28 mai à 2 heures du matin 
police judiciaire encerclaient 

aux Champs-Elysées et mettaient les scellés sur nos bureaux, en 
attendant l'heure légale de perquisition qui est celle du lever du jour, 
A 3 heures, la même nuit, le préfet de police envoyait des télégrammes 
chiffrés à tous les préfets départementaux leur donnant l'ordre de faire 
saisir partout notre journal. A 8 heures, les inspecteurs entraient dans 
enlevaient 
travail et les remettaient sous scellés à la justice militaire, 
de l'après-midi, je 
A 5 heures, j'étais dans son bureau 
de l'Hôtel Matignon et j'avais l'honneur de l'entendre aimablement me 
confirmer « que lui et son ministre de la Défense nationale n'en vou- 
mais étaient 


de la 


les bureaux de la rédaction, 


Samedi 29 mai, à 3 heures 


audience au p'ésident du Conseil. 


laient pas du tout à L’EXPRESS, 
sources de nos informations. » 


Le président du Conseil ne trouvait pas étrange, apparemment, que 
des mesures de police arbitraires soient décrétées à l'égard d'un jou*mal 
ne fut ouverte, auquel on reproche 
seulement d’avoir eu une source d’information gouvernementale; contre 
un journal auquel, en bref, « on n’en veut pas du tout », 

Nous ne reviendrôns pas ici sur cette atleinte à la liberté et à l'indé- 
pendance de la presse; nos confrères en ont montré avec rigueur et 
talent les aspects inquiétants et. intolérables, et plusieurs députés au 
Parlement (dont ün gaulliste, un M.R.P. et le président de la Commission 
de la presse, socialiste) ont immédiatement demandé à interpeller le 


contre lequel aucune information 


gouvernement. 


es mesures contre L’EX ëSS ont été l’occasion, en vérité, d'un 
F ure ntre L'EXPRESS ont été 1 


règlement de comptes politique. 


Règlement de comptes à l’intérieur même du gouvernement entre 
MM. Pleven et Bidault, d'une part, et M. Jacquet, de l'autre, Le secrétaire 
d'Etat aux Etats associés, maintenant démissionnaire, était au sein du 
certains de ses collègues, H 
manifesté souvent son désaccord profond avec le ministre des Affaires 
autorisant 
Dien-Bien-Phu, à 
exposant comment et pourquoi il était possible et souhaitable de négocier 
la paix rapidement en Indochine. Il avait raison, et il fallait que l'opi- 


ministère un témoin gènant pour 


étrangères, et en 
février, c’est-à-dire 


particulier en 
bien avant 


le sache, 
Nous nous 


nion 
permettrons, au 


que nous avons en main 


gouvernement. 


Nous continuerons à publier 


nuerons de laisser passer les 


cartes, déplacer Îles 


égèreté. 


L'EXPRESS n'est que l’une des modestes unités de cette puissante 
vague d'assaut qui, dans le pays, dans la presse, au Parlement, est 
proche de déferler avec fracas sur ceux qui ont failli à leur mission 
et qui ont compromis notre avenir. Autour et en dehors de L'EXPRESS, 
il y a des hommes vigoureux, intransigeants et passionnés de redresse- 
ment national, il y a des consciences révoltées, 1l y a une partie de la 
jeunesse, il y a le mépris et la colère. 11 fallait donc, pour les ministres 
actuels, frapper, vite, wimporte comment. Ce qu'ils ont fait, 

Que ces ministres soient assurés de la vanité des soubresauts poli- 
ciers d’une politique agonisante, Si notre journal, encore jeune et fragile, 
était isolé, ils auraient peut-être réussi à le ruiner, à le discréditer, à 
l'écraser, Mais nous ne sommes, heureusement, que l’un des combattants 
de la croisade de vérité et d’intransigeance qui rapidement mobilise 
le pays contre ses mauvais bergers. 

A notre place, nous continuefons. Nous continuerons à mesurer la 
petitesse de leurs actes et la miédiocrité de leurs ambitions face à la 
grandeu- et la puissance qui pourraient ét devraient être celles de là 


France. 


(1) Sauf évidemment toute information 


cours, comme nous l'exposions dans le préambule de l'article incriminé, 
oo 


passage, 
lecteurs que, devant le démenti officiel que les ministres infligèrent, 
en février, à L'EXPRESS après la publication de cette étude et bien 
comme il est maintenant révélé 
de son authenticité, nous n'avons pas réagi, par souci, une fois notre 
travail d’information accompli, de ne pas embarrasser inutilement le 


tout 
important, dans l'intérêt national, à faire connaître au public (1), et sur 
lequel nous aurons des garanties formelles d'authenticité; nous conti- 
démentis 
st:ictement le secret professionnel, 

L'autre règlement de comptes est beaucoup plus important. 

Le gouvernement de MM. Laniel, Pleven et Bidault, aux abois, est 
à la recherche de n'importe quel moyen pour essayer de brouiller les 
responsabilités, 
que prochain à rend:e des comptes au pays sur leurs erreurs et leur 


L'initiative de cette réaction est due 
à un comité d'organisation où l’on 
relève les noms de MM. F, Mitterrand, 
Louis Perillier, ancien résident géné- 
ral à Tunis; Lisette, secrétaire géné- 
ral du R.D.A., et Legendre, adjoint au 
maire d'Alger. 


PRESSE 


Une combinaison 


Edgar Faure ? 


OUS ce titre, André Stibio écrit 
dans Carrefour ; 


« Edgar Faure connaîtra des dé- 
boires lorsqu'il voudra, même sur la 
base d'un inoffensif compromis, em- 
barquer ensemble les gaullistes et les 
républicains populaires. Il est vrai 
qu'Edgar Faure atténuera les ap- 
Eee des républicains popu- 
aires en leur laissant le Quai d'Or- 
say (.….), 

« Du maintien de M. Georges Bi- 
dault au Quai d'Orsay, le M.R.P, sera 
donc appelé à faire la condition pre- 
mière de sa participation. » 


L’'EXPRESS 


une vingtaine d'inspecteurs 
l'immeuble de L'EXPRESS 





certains de nos papiers de 


demandais une 


décidés à trouver les 


avait 


L'EXPRESS, au 
publier une 


mois de 
étude 


de faire remarquer à nos 


la preuve 


document qui nous paraîtra 


discrédités, et de respecter 


et éviter, finalement, d'avoir un 


J.-J, S.-S. 


puisse gêner des opérations militaires en 












LES AFFAIRES ECONOMIQUES 


FINANCES 


Et après ? 


PRES MM. Joseph Laniel et Edgar 
Faure, M. Baumgartner, gouver- 
peur de la Banque de France, vient, 
dans une conférence faite à Londres, 
de se féliciter de l’évolution moné- 
taire récente en France. 


L'éminent technicien invoque, à 
l'appui de son argumentation, des in- 
dices concordants. Par exemple, dans 
le domaine des finances extérieures, 
on a enregistré depuis un an une 
baisse profonde de l'or, un fléchisse- 
ment sensible des devises étrangères 
(le dollar parallèle est à peine à 3 % 
au-dessus de la parité officielle). Nos 
exportations se sont accrues; notre 
déficit à V'U.E.P. a été ramené « à 
un sixième de ce qu'il était il y a 
deux ans ». La Banque de France a 
pu constituer une réserve de devises, 
malgré le remboursement d'’avances 
consenties par les banques améri- 
caines. Ces réserves, encore insuffi- 
santes, permettent d'étudier de façon 
concrète le rétablissement de la 
convertibilité monétaire en Europe 
occidentale. « Dans la course à la 
convertibilité monétaire, assure 
M. Baumgartner, la France ne restera 
pas en arrière. » 

Toutes ces déclarations s'appuient 
sur des faits. « 11 fut un temps, peut 
conclure M. Laniel, où lorsque le gou- 
vernement faisait état des améliora- 
tions constatées, il rencontrait le 
scepticisme. Même les plus incrédu- 


les doivent aujourd’hui se rendre à 
l'évidence. » 

À vrai dire, personne ne songe à 
discuter les chiffres et les indices. 
Mais lorsqu'ils analysent les causes 
de cette évolution bénéfique, les ora- 
teurs glissent, avec une rare ingrati- 
tude, sur l'élément pourtant essentiel 
qui est l’aide américaine. 

Il se trouve qu’au cours de ces der- 
niers mois, les dollars que nous verse 
le gouvernement américain à des ti- 
tres divers (défense occidentale et 
aide pour l’'Indochine essentiellement) 
ont afflué à un rythme exceptionnel. 
Il a été possible ainsi non seulement 
de régler le déficit courant de nos 
paiements extérieurs — lequel de- 
meure fort important — mais de rem- 
bourser quelques crédits et de met- 
tre en réserve un surplus. L'avenir 
immédiat étant assuré, la pression : ” 
le franc a disparu en même temps 
que la menace d’une dévaluation 
imminente, Dopée par une dose mas- 
sive de fortifiant, la monnaie natio- 
nale s’est redressée d’une manière 
que ses propres forces ne pouvaient 
laisser escompter. 

Si la consolidation du franc peut 
donc être portée au crédit du gou- 
vernement, c'est seulement dans la 
mesure où celui-ci a mené une poli- 
tique telle que l'Amérique nous a 
maintenu ses subsides. 

La question qui se pose maintenant 
est de savoir ce qui se passera le jour 
où, par sanction ou par lassitude, 
l'Amérique cessera de nous aider. Nul 
ne semble se préoccuper, au gouver- 
nement, de cette redoutable éventua- 
lité. Il serait pourtant urgent et élé- 
mentaire d'étudier un plan français 


d'équilibre de nos finances exté- 
rieures et d'entreprendre le redres- 
sement de fond. 


AMÉRIQUE 


Grands travaux 


EN Amérique, la Moselle a pour 
nom Saint-Laurent. 

L'idée d'aménager le cours de ce 
fleuve, afin de le rendre navigable de 
l'Atlantique à Duluth, dans le Middle 
West, en passant par les Grands Lacs, 
est née en 1920 aux Etats-Unis et au 
Canada. Depuis cette date, soixante 
volumes de rapports, trois traités in- 
ternationaux, sept messages présiden- 
tiels spéciaux, des douzaines d’études 
techniques n’ont pas suffi à faire 
disparaître l'opposition du Parlement 
américain. 


Pourtant le doublement des écluses 
existant actuellement sur le Saint- 
Laurnt, la régula”isation de son débit 
par des barrages et la construction 
d’une centrale électrique géante à 
Massena, dans l'Etat de New-York, 
présentent de multiples avantages. 

Pour le Canada, c’est la réunion 
par une voie d’eau à grand trafic de 
son industrie des Grands Lacs aux 
ports de l'Atlantique. On aura une 
idée de son utilité en songeant que 
le trafic actuel, à travers les écluses 
déjà aménagées sur les Grands Lacs, 
est supérieur à ceux de Panama, 
Suez, Manchester et Kiel réunis, bien 
qu’elles soient bloquées par les glaces 
sept mois de l’année. 

Pour les Etats-Unis, c’est un moyen 


° 


de transport à bas prix pour ke 

rai de fer des nouveaux giseme 
Labrador et l’économie, pour M 
de New York, de 20 millions de 4? 
lars par an dépensés à l’ach® 
charbon pour l'alimentation des à 
trales électriques thermiques, 

Mais le projet se heurte à 
sition des sociétés charbonn 
qui craignent l'installation de ce 
les électriques produisant à bas 
— et des entreprises américaine 
transport — qui redoutent lg € 
tion de cette voie d’eau à grandi 
2 moins coûteuse que la route g 
rail. 

Une troisième opposition, lg 
sérieuse, se manifeste parmi le 
dustriels et les Chambres de 
merce de l'Est américain qui sont 
train de prendre le pas sur les 
ries du Middle West, gênées 
Do de leurs gisements 
er. 

Le minerai canadien, trans 
par eau, serait pour ces aciéries 
matière première économique. 
se sont-elles employées avec vig 
à arracher au début de l’année 
vote favorable du Sénat américain 
repoussait régulièrement le prok 
depuis vingt-cinq ans. Mais il 
reste à obtenir l’accord de la C 
bre des Représentants où la p 
n'est pas jouée. 

Ainsi la mise en œuvre d'un 
gramme commun d'équipement 
vial entre deux nations aussi ét 
tement associées que le Canada 
les Etats-Unis ne rencontre £ 
moins de difficultés que l’amé 
ment par l'Allemagne et la Fr 
du cours de la Moselle. 


LES EUROPEENS SERONT-ILS CONVERTIBLES. 


E conseil de l'Organisation euro- 

péenne de Coopération écono- 
mique, réuni à Paris au début du 
mois, a prolongé l'existence de l'Union 
européenne des Paiements jusqu'en 
juillet 1955. Officiellement, on déclare 
que c’est la dernière année de cette 
institution avant l'instauration d’une 
liberté complète des échanges en 
Europe occidentale pour la conver- 
tibilité des monnaies. 

Mais on ne voit pas dans quelles 
conditions l’'U.E.P. pourrait actuelle- 
ment disparaitre, Sous une forme ou 
sous une autre, les paiements euro- 
péens devront rester contrôlés dans 
les mois à venir. 


La mécanique. de l'U.E.P. 


Lorsque les monnaies de diverses 
nations sont inconvertibles entre elles, 
la seule forme possible de commerce 
international est le troc. Après la 
guerre, le seul moyen pour la France 


H. vox MaAxGoLpT, 
PRÉSIDENT DE L'U.E.P, 
Les dollars finissent en Allemagne 


d'acheter à la Grande-Bretagne ou à 
l'Allemagne était d'obtenir par ses 
ventes dans ces pays assez de livres 
ou de marks pour satisfaire à ses 
achats, 

La formation d'une Union des Paie- 
ments avait pour but d'introduire une 
certaine élasticité dans le système, 
Désormais, les échanges de toutes les 
pationts de l'Europe de l'Ouest sont 
comptabilisés à la Banque des Règle- 
ments internationaux à Genève, Seuls 
les soldes donnent lieu à règlement. 
On évite de cette manière de nombreux 
transferts de devises. Par exemple, si 
la France a une créance sur l’Angle- 
terre et une dette à l'égard de l’Alle- 

\agne, un achat de ce montant de 

Angleterre à l'Allemagne éteindra et 
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notre créance et notre dette sans que 
nous ayons à effectuer le moindre 
règlement, Nous pourrons dans ces 
conditions continuer nos achats à 
l'Allemagne, 


La position de la France 


La disparition de l'U.E.P., mainte- 
nant envisagée, entraînerait de lour- 
des charges économiques pour les par- 
ticipants. 

Le solde des balances mensuelles 
est en effet réglé d’une façon particu- 
lière qui fait toute l'originalité de 
l'Union, 

A concurrence d'un certain déficit 
(dit « quota »), les pays débiteurs ne 
versent à l'Union qu'une partie de 
l'or qu'ils lui doivent, Si, une fois la 
compensation mensuelle effectuée, la 
France a, par exemple, un déficit de 
10 millions de dollars vis-à-vis des 
participants à l’Union, elle ne versera 
que la valeur de 5 millions de dollars 
en or ou en devises fortes, Les 5 mil- 
lions restants sont considérés comme 
un crédit que nous accordent les gou- 
vernements créanciers par le biais de 
V'U.E.P. Si, le mois suivant, notre dé- 
ficit « cumulatif » monte à 15 millions 
de dollars (soit un accroissement de 
5 millions de dollars), la France ver- 
sera à l'Union la valeur de 3 millions 
de dollars en or et les 2 millions res- 
tants iront accroître nos crédits. 

La proportion de crédits ira ainsi 
en diminuant progressivement de no- 
tre quota (actuellement de 520 mil- 
lions de dollars). A partir de ce mo- 
ment, la France devra régler la tota- 
lité du déficit supplémentaire en or 
ou en dollars, 

C'est notre situation à l'heure ac- 
tuelle, Nous devons aujourd'hui payer 
sur nos réserves financières la totalité 
du déficit de notre balance des comp- 
tes à l'égard de l'Europe. Mais il n'em- 
pêche que le remboursement forcé — 
si l’'U.E.P. disparaissait — des 520 
millions de dollars (soit plus de 
20 milliards de francs) que nous de- 
vons à l’Union, par l'effet de nos dé- 
ficits successifs, poserait de sérieux 
problèmes financiers. 

La question est la même, dans une 
certaine mesure, pour la Grande-Bre- 
tagne qui est actuellement débitrice 
des pays de l’Union pour plus de 553 
millions de dollars. Le remboursement 
de cette dette absorberait un cinquième 
des réserves d'or non de la seule An- 
glelerre, mais de la zone sterling tout 
entière, 

L'Itahie n'est pas plus capable de se 
libérer de ses dettes à l'égard de 
l'Union. 


Petit Plan Marshall 


Il y a aussi, bien entendu, à V'U.E.P, 
des créanciers. 





Par le jeu des crédits qu'elles sont 
obligées d'ouvrir à leurs débiteurs, 
l'Allemagne, la Belgique, la Hollande 
et la Suisse financent la moitiéd u com- 
merce entre les pays de l’Europe de 
l'Ouest. De ce point de vue, leur situa- 
tion ressemble à celle des Etats-Unis 
qui ne peuvent accroître leurs expor- 
tations qu'en prêtant d’abord à leurs 
acheteurs les dollars nécessaires à 
leurs acquisitions. 

Par le biais de l’U.E.P., c'est un vé- 
ritable Plan Marshall en miniature 
que financent les créditeurs groupés 
autour de l'Allemagne. Le crédit de 
celle-ci augmente actuellement de 
40 millions de dollars par mois. Et si 
elle désire continuer à vendre en Eu- 
rope de l'Ouest, il lui faut accroitre le 
volume des crédits qu'elle accorde, 

Mais cette situation n’est pas sans 
contrepartie, Dans la mesure où la 
plupart des débiteurs viennent ac- 
tuellement au bout de leur quota de 
crédits, l'Allemagne, le Benelux et la 
Suisse reçoivent de plus en plus d'or 
et de dollars par l'intermédiaire de 
l’Union, Les négociations actuellement 
en cours entre l'Angleterre et l’Aile- 
magne laissent mêrie espérer à cette 


dernière un remboursement, au 
partiel, des crédits qu’elle a dû ac 
der au gouvernement britannique, 


Ainsi les échanges inter-europét 
permettent à ces nations — créanciè 
— d’équilibrer leurs balances com 
ciales à l’égard de la zone dollar, 


Dans la mesure, en effet, où 
France est actuellement obligée 
transférer à ses créditeurs la 
grande partie de l’aide qu'elle ref 
des Etats-Unis (aide directe, com 
des « off shore », etc.), l’Union® 
blit au profit de ceux-ci une véri 
sous-répartition de l’aide amérieii 
Et l'Allemagne et le Benelux sont di 
les premiers bénéficiaires, bien 
d'une manière indirecte, des dol 
envoyés par l’Administral 
Eisenhower. 

Dans ces conditions, le retour à 
convertibilité reste un mirage. L'U 
Européenne des Paiements, quelle 
soit la forme qu’elle prenne, n’est 
près de disparaître, Le déséquil 
des échanges en Europe de l'Ouest 
encore trop profond pour quug 
table libéralisme s'instaure dan 
proche avenir. 


avez-vous essayé 


SUPERSHELL--8 SF 


SUPERSHELL-EICSEY 


bempéche le pré-ollumege. 


Fr élimine les courts-circuits aux bougies. 


+ augmente la puissonce de votre moteur. 


améliore le rendement de voire moteur, 
diminve sa consommation, prolonge la 
vie des soupapes. 


Donnez à votre moteur plus 
de puissonce et plus de souplesse. 


EMPLOYEZ RÉGULIÈREMENT 


SUPERSHELL=EICSEN 


Aprés cinq ons de recherches, les 
techniciens de SHELL ont découvert 
exceptionnelles du 
tricrésyl phosphate et l'ont choisi 
odditif 
1. C. A. Mélongé à SUPERSHELL, 
1. C. A. fut soumis à de nombreux 


les qualités 


comme base du nouvel 


tests, effectués dons des condition 
beaucoup plus dures que les cond” 
tions d'utilisation normales. Cefl 
millions de kilomètres parcourt 
sur toutes les routes et par tous let 
temps ont apporté la preuve 
l'efficacité d'1.C. A. 


Faites confiance à SUPERSHELL avec |. C. A. 
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LES AFFAIRES ETRANGERES 


GENÈVE 


pronostic sur le 

s de du ressez-le-feu 

ne notre correspondant particulier.) 
R |L s'agit de savoir d’abord si Ge- 


à l nève peut aboutir à un cessez-le- 
nières ; mais aussi en combien de temps. 
le centrs. ja premiére question, la réponse a 
nclques raisons d'être positive. Pour 

caines Seconde, une grande prudence 
la tr se. 11 n’est pas absolument exclu 

rand les combats s'arrêtent brusque- 


nt. Mais c’est peu probable, pour les 


oute È 
a sons suivantes : 


, la js Le temps travaille pour le Viet- 
ni leg h. Le sens dans lequel évolue la 
de € aille du delta n’est un mystère pour 
i sonfepersonne. Hanoï est très menacé; 


les sci 
nées 
ments 


% J1 a déjà fallu trois semaines à 
ve pour se mettre d'accord sur 


ivi d’un regroupement des troupes. 
trans innombrables questions restent à 
iéries dre; il faudra des jours de dis- 
que. Atsiussion sur chaque point; 
Ce vif #La discussion de Genève est une 
année iussion avec des Orientaux comme 
ricain qà de Pan-Mun-Jom, Or, à Pan-Mun- 
le p un où les problèmes à résoudre 
is il jent beaucoup plus simples — à 
la Ch exception de celui des prisonniers — 
la pa a négocié durant deux ans. 


Le contexte, cependant, n’est pas le 
nème. 


d'un y 
ment f 
ussi él La négociation, d’abord, a un carac- 
Canada tout différent. Elle ne met pas 
tre ilement en face les délégués des 
l'amér x.commandements adverses, mais 
la Frisiiis ministres des Affaires étrangères 
cinq grandes puissances. L'un 

entre eux au moins, M. Eden, joue à 

pnd la carte de la conciliation, se- 

= dé dans la coulisse par M. Krishna 
à x on. D'autre part, la Corée du Sud 
À i n’a cessé de jouer à Pan-Mun-Jom 
échec des pourparlers, n’a pas d’ho- 


, au ologue à Genève. Ni le Viet-Nam 
à dû actont le gouvernement n’a aucune au- 
nnique, ilé, ni le Laos et le Cambodge, qui 


it de fortes chances de sortir hono- 
blement de la discussion, n’ont le 
ir ou les moyens de saboter réelle- 
ent la discussion. Le principal par- 
maire occidental dans la discussion 
est pas les Etats-Unis, dont le prin- 
pe diplomatique est une grande 
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ars Ja péiance envers toute concession, mais 
elle retii F:ance. 
e, com Enfin et surtout, il est évident que 


Union € paix, possible aujourd’hui, ne le 
ne vérilSra pas éternellement. Les Améri- 
américdins sont provisoirement neutralisés 
x sont st leurs hésitations et leurs contra- 


tions. Mais ils sont d’accord sur 


ux idées aû moïns : 
l Il ne saurait être question de 
isser tomber la totalité de l’Indo- 


, bien 
des doi 
strati 


retour #Pine dans les mains communistes ; 
ge. L'UR2" Il faut mettre sur pied, dans 
, quelle le du Sud-Est, une alliance anti- 


mmuniste du type de l’O.T.A.N. 
Comme ils continuent généralement 
croire qu'un accord n’est pas pos- 
le à Genève, ils attendent de Ja 
nférence qu’elle fasse la preuve de 
duplicité communiste, S'ils voient 
noi sérieusement menacé, il est 
bbable qu'ils considéreront que les 
Silations ont assez duré et qu'ils 
ont pression sur Londres et sur 
1 pour mettre fin aux discussions. 
a, M. Molotov le sait. M. Edew le 
a d'ailieurs, confirmé lui-même. Et 
r iliustrer ces avertissements et 
ntrer que l'Angleterre, en dépit de 
Coup de frein du mois d’avril, 
resterait pas en dehors d’un sys- 
e de défense du Sud-Est asiatique, 
Conversations d'état-major à cinq 


1e, n'est 
déséquil 
» l'Ouest 
qu ua 
re dans 


« sont ouvertes jeudi à Washington. 
s. De toutes ces considérations, dont 
anes sont contradictoires, il est 
jf. n difficile de tirer, dès maintenant, 
conclusion sur le déroulement de 
, Conférence de Genève. Mais s’il 


ait absolument faire un pronostic 
pourrait dire, aujourd’hui, que ie 


conditions 
les cond” 
ates. Cent 
parcouru 
or tous 
preuve 
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simple principe d’un cessez-le-feu, 


cessez-lefeu dans 


quinze ‘jours n'est 
pas probable, mais que dans six 
semaines il est plausible. 


ALLEMAGNE 
Le jeu des libéraux 


(De notre correspondant particulier 
à Bonn.) 


LE parti libéral (qui participe au 
gouvernement Adenauer) réclame 
un durcissement sur la question sar- 
roise et des négociations avec Moscou 
impliquant une priorité des questions 
de réunification, par rapport à la 
réalisation de l’Europe des Six. 

Deux questions se posent alors : 
d’où provient la nouvelle politique des 
libéraux ? Les chrétiens-démocrates 
doivent-ils craindre de perdre des voix 
aux consultations électorales de la fin 
de l’année ? 

Le parti libéral s'est aperçu, après 
les élections générales du 6 septem- 
bre 1953, que sa fidèle participation 
au pouvoir n'avait, en fin de compte, 
profité qu'aux démocrates-chrétiens, 
grâce au prestige du chancelier. 

Lors de son Congrès de mars der- 
nier, il a commencé par porter à 1la 
présidence une personnalité suscepti- 
ble de rivaliser avec le chancelier, 
le D' Dehler, que M. Adenauer n'avait 
pas repris comme ministre de la Jus- 
tice dans son second cabinet, à cause 
de sa forte personnalité, 

Puis les libéraux sont partis à la 
recherche d'une clientèle électorale 
qu'ils comptent bien trouver dans la 
petite bourgeoisie anti-cléricale et na- 
tionaliste. Or, cette clientèle est cour- 
tisée par les socialistes qui, ayant fait 
leur plein à gauche avec la quasi- 
disparition du parti communiste, veu- 
lent gagner sur leur droite. D'où, à 
la fois, une certaine identé de vues 
et une surenchère permanente entre 
libéraux et socialistes. 

En soutenant un spécialiste de poli- 
tique étrangère, le D° Pfleiderer, dans 
sa demande de contacts avec Moscou, 
les dirigeants libéraux ont marqué un 
point contre les socialistes et ont obligé 
le leader socialiste, le D' Ollenhauer, 
à leur emboiter le pas. 

Mais les socialistes ont pu faire re- 
marquer que les propositions Pfleide- 
rer sont irréalisables aujourd’hui dans 
le cadre de statut d'occupation, demain 
dans celui des traités de Bonn et de 
Paris, ratifiés par les libéraux, repous- 
sés par les socialistes. 

A quoi le chancelier a toujours ré- 
pondu que l’Europe des Six permet- 
trait, seule, la réunification. Encore 
faudrait-il, pour qu’il puisse répliquer 
à ses adversaires, que, cctle Europe 
que l’on assimile en Allemagne, à la 
C.E.D. se fasse. Le chancelier Ade- 
nauer lui est maintenant très iden- 


tifié. 
ESPAGN E 


L’Episcopat et Franco 

(D'un correspondant à Madrid.) 

ES vives critiques de plusieurs gé- 

néraux qui occupent des postes- 

clés dans Ja hiérarchie militaire espa- 
ynole, les attaques publiques contre la 

halange, lancées par des ministres 
monarchistes de l'actuel gouverne- 
ment, enfin le « décrochage >» opéré 
depuis quelques semaines par l'Eglise 
à l'égard du régime, ont sérieusement 
inquiété le général Franco. Pour la 
première fois en quirfze ans, il a cru 
devoir consacrer un discours entier à 
l'opposition au régime. 

Les termes, la syntaxe, le ton qu’il 
a employés étaient si violents, si éloi- 
gnés de son habituelle sérénité, que 
certains prélats de Catalogne, l'écou- 
tant à la radio, ont téléphoné sur-le- 
champ au cardinal Pla y Deniel, pri- 
mat d'Espagne, à Tolède, afin qu’il 
apaisât leur inquiétude sur la situa- 
tion politique à Madrid. 

Le général Franco a reconnu « qu’il 
n'avait pu réaliser la pensée politique 
ui précéda la guerre civile », c’est-à- 

ire restaurer la Monarchie. Ii a cru 


nécessaire de D que, s’il dirige 
aujourd'hui l'Etat, c’est qu'il en fut 
« chargé par des À x robe prestigieux 
et des hommes sévères », c'est-à-dire 
par le clergé. 

Or, dix jours après ce discours, l'ac- 
tion catholique espagnole vient de 
décider de ee à la censure, 

Dans un éditorial de « Ecclesia », 

ublication que l’épiscopat espagnol a 
oujours refusé de soumettre à la cen- 
sure, le directeur de cette revue, le 
père Irribaren, a écrit que la censure 
obligeait € la collaboration du jour- 
nalisme et du gouvernement à se faire 
au pas cadencé ». 

Ainsi l’'Episcopat espagnol. qui s’ap- 
prête maintenant à réclamer vigou- 
reusement une loi sur la presse, raidit 
sensiblement son attitude à l'égard du 
régime, malgré le discours du chef de 


l'Etat, 
INDE 
L'Occident 


n'a rien compris 
(D'un correspondant à New-Delhi) 


N estime dans l'entourage de 

M. Nehru que l'Inde ne pourrait 
intervenir qu'a rès la signature d’un 
accord sur l’Indochine — à Genève ou 
ailleurs — pour en garantir le main- 
tien en s’engageant à jeter le poids de 
son influence contre celui des deux 
camps qui le dénoncerait. En aucun 
cas, il ne pourrait être question d'en- 
gager les troupes indiennes, mais 
simplement d'utiliser le grand pres- 
tige moral de l'Inde auprès des peu- 
ples asiatiques. 

L'octroi d’une telle garantie, si limi- 
lée soit-elle, devrait être considéré 
par les Occidentaux comme une con- 
cession importante, car aux yeux des 
Indiens les problèmes asiatiques ne se 
ramènent® pas à la lutte du commur- 
nisme contre lanticommunisme, mais 
à celle du nationalisme contre l'iin- 
























périalisme, Pour eux, ce sont les Amé- 
ricains, non les Chinois, qui sont les 
agresseurs en Indochine. Les Etnts- 
Unis n'avaient aucun droit d'interve- 
nir dans une guerre nationale, et s'ils 
ne l'avaient pas fait, il est probable 
qu'un accord aurait été conclu depuis 
lon Te entre la France le 
Vietminh. 

Sur le problème asiatique dans son 
ensemble, la position indienne est la 
suivante : 

…— La crainte occidentale de voir 
l'Inde succomber au communisme 
parce qu'elle est entourée de pays 
communistes est sans aucun fonde- 
ment. Le communisme n'est pas une 
denrée exportable, et un pays peut 
facilement s’en protéger sl est suffi- 
samment fort à l'intérieur, 

— Toute tentative pour empêcher 
les pays asiatiques de porter un gou- 
vernement communiste au pouvoir 
par des élections libres serait absurde 
et vouée à l'échec. Les Asiatiques esti- 
ment avoir le droit de choisir leur 

ropre gouvernement, et résisteront à 
out effort qui serait fait pour les en 
empêcher. 

— Même si la Chine décidait d’in- 
tervenir ouvertement en Indochine, il 
ne s'agirait là que d'une affaire pure- 
ment asiatique ne concernant pas les 
Occidentaux. 

— Les Américains ont commis une 
grave erreur en accordant une aide 
militaire au Pakistan, Ce geste leur 
vaudra l'hostilité du reste de l'Asie et 
favorisera le développement du com- 
munisme au Pakistan. 

— Le conflit entre le communisme 
et le capitalisme — qui sont deux 
idéologies occidentales — n'a de sens 
qu'en Europe. Il ne correspond à 
aucune réalité en Asie, Si les Occi- 
dentaux se décidaient à considérer les 
problèmes asiatiques dans cette pers- 
pective, ils échapperaient à la panique 
dans laquelle ils sombrent actuelle- 
ment, 


par Aneurin BEV AN 


leader de la gauche travailliste anglaise, 


E 25 mai dernier, M. 
la délégation 
nonçait 


Chine 
qu'admettre 


le gouvernement de 


Cabot Lodge, chef de 
américaine à l'O.N.U., pro- 


un violent réquisitoire contre la 
communiste, 


réaffirmait 
Pékin aux 


dans lequel il 


Nations Unies, ce serait renier le principe même 
sur lequel cette organisation est fondée. 
Le lendemain, le Comité exécutif national du 


Parti 
et décidait 
par 


travailliste 
d'envove: 
Clement 


acceptait l'invitation chinoise 
une délégation conduite 


Attlee, pour un voyage de deux 


mois en Chine, J'étais également désigné pour 
faire partie de ce voyage. 


Il n'existe 


aucun 


lien entre ces deux événe- 


ments, Les membres du Comité exécutif truvail- 


A. BEVAN liste 


ignoraient 
avait fait un 


sans doute que M. 
discours la 


Cabot Lodge 
veille et il est peu 


probable qu’ils en aient tenu compte de toute facon. Mais la juxtapo- 


sition dans le temps de ces deux prises de 
car elle met en relief la différence d’attitude « 


problèmes internationaux. 


pe est significative 
es deux pays devant les 


La condamnation de la Chine par M. Lodge est définitive et illimitée 
dans le temps. 11 ne pose même pas de conditions et n'envisage aucune 


possibilité de changement d’attitude, 


même si les faits qui justifient à 


ses yeux cette condamnation, disparaissent, 

Tel n’est pas le point de vue du parti travailliste britannique et de la 
majorité du peuple anglais. Ce serait rendre un mauvais service aux 
relations anglo-américaines que d'encourager l'Amérique à entretenir des 


illusions sur ce point. 


Nous ne croyons pas qu'on serve la cause de la paix en traitant une 
grande nation comme un « paria » politique. Nous sommes favorables à 
l'admission de la Chine dans le concert des nations et à la reprise des 
échanges économiques et sociaux qui l’aideraient à guérir les plaies 


ouvertes par la guerre civile, 


Le parti travailliste britannique n’approuve pas un grand nombre des 
actes de la Chine communiste et il ne pense pas que le chemin qu'elle a 
été contrainte de suivre puisse lui servir d'exemple dans sa lutte pour Île 
progrès. Mais nous savons, par notre expérience avec la révolution russe, 
qu'en voulant briser ou repousser une révolution on ne fait que provoquer 
des amertumes, prolonger et exaspérer les excès qui accompagnent inva- 


riablement le processus révolutionnaire, Si 


l'histoire ne nous a pas 


enseigné cela, alors elle ne nous a rien enseigné ! 

La délégation du parti travailliste britannique ne va pas en Chine pour 
sanctionner tout ce qui a été fait dans le passé ni pour bénir par avance 
tout ce qui s’y fera dans l'avenir. Nous nous attendons à y trouver beau- 
coup de choses qui nous rebuteront, nous qui avons assez de chance pour 
pouvoir avancer vers le progrès avec des méthodes plus faciles et plus 
humaines, Mais nous espérons trouver en Chine la possibilité d'échanges 
amicaux et d’une coopération fructueuse, 

; Nous n’avons pas l'intention de renoncer à nos principes pour ceux des 
Chinois et nous n’espérons pas que les Chinois adoptent les nôtres. Mais 
nous ne nous reconnaissons pas le droit de condamner tout un peuple et 
nous voulons tenter un effort de compréhension avant de juger la façon 
dent les Chinois essaient de redresser leur pays et d'améliorer les condi- 
tions de vie de leur peuple qui a si longtemps souffert d'intolérables pri- 


valions. 


Nous espérons tous que le temps n’est pas loin où la Chine communiste 
prendra place aux Nations Unies et que nous pourrons ainsi régler avec 
elle, pacifiquement, tous les problèmes qui nous séparent et qui risqueraient 
autrement de conduire le monde vers un irréparable désastre, 


(Copyright À. Bevan et L'EXPRESS.) 


| Paris-Normandie | 


(..) Raison d'Etat ? Déraison plu- 
tôt, Car je défie quiconque — magis- 
trat instructeur compris — de décou- 
vrir l'ombre d’un secret de défense 
nationale dans ce texte de L’'EXPRESS 
qui, d’après les généraux Ely et Sa- 
lan, fait le bilan de la situation, ex- 
pose les perspectives et trace les 
recommandations. Pas de quoi fouet- 
ter un chat ! Mais de quoi, par l’ac- 
tion gouvernementale, fouetter la rai- 
son républicaine. 


Car ce texte, qui peut-il rensei- 
gner ? L’adversaire en Indochine ? 
’as un instant. Mais le public fran- 
çais, le public qui voudrait compren- 
dre, auquel on refuse le droit de com- 
rendre, Voilà le crime imputé à 
L’'EXPRESS. Faut-il que le public soit 
comme l’autruche cachant sa tête 

our ne pas voir le danger ? Faut-il 
fui masquer les erreurs et les périls ? 
Faut-il à tout prix refermer la plaie, 
même non débridée, au risque de 
laisser monter la fièvre ? N’évoquons 
pas seulement le principe de la liberté 
de la presse; disons bien plutôt que 
cette démocratie, les yeux bandés, 
émascule le régime de sa seule force ; 
l'adhésion du public par la connais- 
sance des faits. Face à la propagande 
totalitaire et à son action, nous 
n'avons que cette arme de lumière et 
de confiance (..). 


Pierre-René WOLF, 
29 mai, 


| Combat | 


(...) Il fallait un exemple et trouver 
des responsables, 

M. Pleven les a trouvés à L’EX- 
PRESS dont la courageuse et lucide 
attitude lirrite, 

Il a brandi l’article 81 du Code 
pénal et fait saisir, hier, l’hebdoma- 
daire qui, sur la foi d'informations 
non démenties, faisait état des conclu- 
sions des généraux Ely et Salan. 

Ainsi les Pharaons faisaient met- 
tre à mort les porteurs de mauvaises 
nouvelles (..). 

M. Pleven a de plus assouvi une 
rancune personnelle, 

L'EXPRESS reproduisait, dans :on 
précédent numéro, son discours pro- 
phétique, en ce sens que les menson- 
ges de 1950 annonçaient ceux de 
1954. 

C'était un crime de lèse-IV° Répu- 
blique, à laquelle, avec raison d’ail- 
leurs, s'identifie M. Pleven. 

Ainsi huit années de fautes, une 
guerre désastreuse, une diplomatie 
imprévoyante et une stratégie absurde 
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l'affaire de L:EXPRESS. 


LE GOUVERNEMENT DEVANT L’OPINIO) 





"EXPRESS a le devoir de présenter des excuses à ses lecteurs : 

1. — Parce que les perturbations apportées dans sa diffusion 

par le qouùvernement ont privé certains de ‘nos abonnés de leur 
numéro tandis que d'autres ont reçu la première et la seconde édition. 


2. — Parce 


ue nous sommes obligés de consacrer encore de la 


place à cette affaire dont nos lecteurs ont peut-être déjà eu les oreilles 


rebattues. 


Mais il est important et sain que l’on puisse mesurer l'ampleur des 
réactions que suscile un certain comportement, un certain mépris de 


l'opinion et du public. 


C’est pourquoi nous donnons ici quelques brefs extraits des commen- 


laires de la 
Libération à 


resse parisienne et régionale, de toutes nuances, de 
’Aurore, de L'Observateur aux Nouveaux Jours. 


Les grands journaux américains et anglais, New York Times, New 
York Herald Tribune, News Chronicle, Daily Herald, Sunday Times, 
ont, d'autre part, longuement et objectivement rapporté les faits. 


ont leur sanction : l'interdiction d’un 
journal. 

M. Pleven et le gouvernement La- 
niel auraient tort toutefois de croire 
que cela suffit. 


Les vrais comptes devront un jour 
être rendus. En attendant, par une 
manœuvre politique dont le gouver- 
nement risque d’éprouver à court 
terme la maladresse, c’est la liberté 
de la presse qui est, une fois de plus, 
mise en cause. 


Jean FABIANI, 
29-30 mai. 


| Libération | 


(.….) Ces mesures prises à l’encon- 
tre de L’EXPRESS, qui compte parmi 
ses collaborateurs MM. Mendès- 
France, Robert Schuman, François 
Mitterrand, Gaston Defferre, André 
Monteil — lesquels, pour la plupart, 
appartiennent à des partis de la ma- 
jorité gouvernementale — sont d’au- 
tant moins justifiables que l’article 
incriminé ne comporte aucun élément 
d'ordre militaire, 

Il ne fait que reprendre, sous une 
forme schématique, les différentes 
critiques qui ont été formulées, au 
cours de ces temps derniers, aussi 
bien dans les milieux militaires que 
dans les milieux politiques, voire 
dans les milieux mondains (.…). 

On comprend que ces propos, que 
ces critiques, qui mettent directement 
en cause M. René Pleven, le gênent 
au point de lui faire perdre tout son 
sang-froid (.….). 

André SAUGER, 


29-30 mai. 


| Franc-Tireur | 


Le lecteur avide de renseignements 
militaires proprement dits aurait eu 
meilleurs compte de les chercher dans 
la plupart des quotidiens parisiens de 
ces derniers jours, et notamment dans 
un journal du soir qui publia, les 14 
et 22 mai : 1° l'essentiel des « me- 
sures militaires d'urgence » étudiées 
per le Comité de défense naticnale ; 

° les principales recommandations 
contenues dans le « rapport secret » 
Ely-Salan. 

Ce journal a eu raison de faire état 
des renseignements qu'il avait pu se 
procurer et qui intéressent tout de 
même un peu l'opinion française. De 
même il serait difficile de donner tort 
à L'EXPRESS. Le rôle des journa- 
listes est d'informer, 


Robert TRENO, 
29-30 mai, 


| Le Monde | 


Sans doute M. Jacquet eût-il mieux 
fait de reconnaître dès février le 
contenu de l’article de L’'EXPRESS et 
de donner dès ce moment une démis- 
sion qu’il avait d’ailleurs été tenté de 
remettre à diverses reprises. Il eût 
évité que son nom ne fût mêlé à la 
seconde affaire, celle du rapport Ely- 
Salan, alors que Ja critique des textes 
comme les affirmations sur l'honneur 
des intéressés ne permettent pas de le 
mettre en cause, 

Mais il sera dit que tout ce qui tou- 





che à la guerre d’Indochine est incer- 
tain et trouble. Dès l’origine — le si- 
lence sur le bombardement de Haï- 
phong qui précéda l’émeute de Hanoï 
— cette guerre, qui fut marquée par 
tant d’héroïsme, le fut aussi par tant 
de mensonges que l'honneur restera 
grand de ceux qui ont cherché à con- 
naître et à faire connaître la vérité, 
fût-elle brutale. 


Ce n’est pas tout, L'épisode de la dé- 
cision de M. Jacquet illustre d’une 
autre mañière l’atmosphère singulière 
qui entoure les affaires d’'Indochine et 
le peu de valeur des démentis officiels. 


Jacques FAUVET, 


17 juin. 


| Les Nouveaux Jours | 


Nous ne sommes ici d’accord sur 
rien avec l'hebdomadaire L'EXPRESS, 
sauf à reconnaître que c’est un journal 
bien fait, Nous n’en sommes que plus 
à l’aise pour protester avec la der- 
nière énergie contre la mesure qui l’a 
frappé ces jours-ci. La liberté de la 
presse est l’un des derniers privilèges 
qui demeurent, dans ce pays que le 
népotisme et l'esprit « système » ont 
littéralement caporalisé, 


1% juin. 


| France-Observateur | 


Les conditions scandaleuses dans les- 
quelles le gouvernement a fait pro- 
céder à la saisie du dernier numéro 
de L’EXPRESS devraient éclairer 
cette portion de l’opinion qui se re- 
fuse encore à comprendre que la 
prolongation du conflit indochinois 
fait peser une très sérieuse menace 
sur nos propres libertés (.….). L 

Que M. Pleven ait songé à recourir 
à de semblables méthodes est une 
chose, que le gouvernement l’ait suivi 
en est une autre. La raison d'Etat 
évoquée à propos de la guerre d’Indo- 
chine peut désormais couvrir toutes les 
atteintes aux libertés. 


3 juin. 





La Nouvelle République 
du Centre-Ouest 


La conséquence des événements 
d’Indochine incite certains ministres à 
prendre des décisions bien hâtivement 
motivées. La saisie de notre confrère 
ne paraît ni raisonnable, ni particuliè- 
rement objective (..….). 

En 1954, la presse n’aurait-elle plus 
le devoir d'informer exactement et le 
droit de commenter librement, surtout 
lorsqu'il s’agit de nouvelles contrôlées 
et confirmées depuis plusieurs jours ? 

La presse nationale a trop le souci 
de la patrie et le respect des combat- 
tants pour ne pas s'élever contre des 
mesures qui tendent à se généraliser 
à l’égard des journaux et des journa- 
listes. 

En l’occurrence, ni les secrets mili- 
taires, ni le prestige de l’armée, ni 
celui de la nation ne sont en 
cause (..….). 

L'information est un élément essen- 
tiel de la démocratie, aussi indispensa- 
ble à la vie de la nation qu’à la liberté 
des concitoyens. C’est pourquoi, quelle 
que soit la vérité, elle doit être connue 
de tous (.….). LU 











Sauf de très rares exce s 
presse française m'a rien à envies 
quiconque. Elle sait parfaitement o# 
pour les responsables d’une nation gè 
néreuse et forte, elle est le rem 
de la liberté. 

En aidant les vraies valeurs 
çaises, elle rendra la démocratie pig 
respectable. 

Toute la presse n’en est que 
libre, aujourd’hui, pour élever 
tueusement, mais fermêèment, uné #4 
lennelle protestation. 


Pierre ARCHAMBAUIT, 
Président du Syndicat nation] 
de la Presse Has régionale, 

mai. 


| L’Aurore | 


Quelle agitation, quel remue-ména 
parce que L’EXPRESS a publié les 
sentiel du rapport (oral) Ely-Salan! 
Des descentes de police, des perqi 
sitions ! Nous permettra-t-on de di 
que ce n’est pas du tout sérieux? 

A qui donc les généraux envoyä 
en mission en Indochine ont-ils y 
apprendre quelque chose qui ne fi 
déjà su ? Et va-t-on s’obstiner à 
tretenir sur la situation réelle 
silence qui, désormais, ne peut pli 
tromper personne ? Un silence qui 
pourrait qu’autoriser les pires hyn 
thèses ? 


Nous ne pensons pas que cela s 
digne du public français, lequel 
d’abord droit à la vérité ! (..). 

Les Français sont un peuple majew 
Ce qui les exaspère, et à juste ti 
c’est le, sentiment qu'ils ont parfoi 
d’une conjuration pour les empêche 
de savoir ce qui se passe (..). 


De grâce ! qu’on ne nous endon 
plus avec des histoires. Celle que l'a 
fait à L’EXPRESS sera accueil 
comme une tentative de diversion 


peu trop puérile ! 
Robert BONY, à 
29-30 mai, 


Le Canard enchaïnré | 


Enfin Le Canard a consacré dei 
ages étincelantes à ce qu'il appe 
« L’EX-PRESSE libre », et il conchi 
« Une seule feuille hebdomadaire 
la feuille de vigne. » 


* 


Nous pensons que nos lecteurs & 
ront déjà eu, dans leur quotidien ha 
tuel, connaissance de l'énergique 
tion votée, dès le vendredi 29 m4 
par la Fédération Nationale de 
Presse Française, puisque ous 
journaux l'ont naturellement rep 
duite à l'exception d'un seul. 
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Ancien prés:dent 
du Conseil, MR.P, 


Peut-on être neutraliste ? 





Est-il concevable qu'un Français 
soit neutraliste ? 


René LauNois, 
Le Mesnil-sur-Oger (Marne). 


L ES Français, en évoquant les souf- 

frances de la dernière guerre, ont 
pu nourrir parfois l'illusion que, si 
un conflit nouveau éclatait, nous 
pourrions nous tenir à l'écart, ne pas 
y être impliqués. 

Or, les guerres modernes sont à 
l'échelle planétaire. Il suffit qu’une 
étincelle jaillisse quelque part en Bos- 
nie-Herzégovine, en 1914, pour que, 
rapidement, l’Europe, l'Asie, l’Amé- 
rique soient entraîinées dans le con- 
flit. Et en 1939, si le conflit éclate 
à propos de Dantzig, le monde entier 
y est très vite entrainé. 

Voici qu’en 1954, le feu couve dans 
le Delta tonkinois; la troisième guerre 
mondiale pourrait en résulter si les 
gouvernements ne parvenaient pas à 
rétablir la paix. 

Le caractère général des guerres 
du XX° siècle est vrai pour la France 
plus encore que pour n'importe quel 
autre pays, parce que ses intérêts 
sont dispersés à travers les conti- 
nents, parce qu’elle est présente en 
Asie et en Afrique, parce qu’elle dé- 
tient des positions d’une valeur stra- 
tégique telle qu'aucun  belligérant 
éventuel ne peut s’en désintéresser. 

N'oublions pas que notre neutra- 
lité ne pourrait dépendre, en dernière 
analyse, que d’un accord des Etats- 
Unis et de l'U.R.S.S. qui s’engage- 
raient, quoi qu’il arrive, à la respecter. 
Perspective peu vraisemblable, on 
l’avouera. 

La situation géographique de la 
Métropole, tout comme nos intérêts à 
travers le monde, crée pour nous 
des avantages et des inconvénients 
auxquels nous ne pouvons nous sous- 
traire. Notre « vocation mondiale » 
implique des responsabilités; nous 
n'avons le droit ni de laisser s'installer 
le désordre dans la Métropole ou dans 
l'Outre-Mer — ce qui mettrait en cause 
la paix générale — ni de renoncer à 
Jouer notre rôle dans les grands dé- 
bats internationaux. 

La place que nous occupons sur 
le globe est telle que l'absence, l’abs- 
tention, la démission — et pour tout 
dire, la neutralité — nous sont inter- 
dites. 


Pierre MENDES-FRANCE. 
“ 


O0 il est concevable qu’un Fran- 

Çais soit neutraliste; comme il est 
Concevable qu'un Français soit bor- 
Bne, poète, bouddhiste ou chasseur de 
DpiPons. Toutes les opinions et tous 
es reèves sont concevables; et aussi 
toutes les erreurs. 

Je crains que le neutralisme ne 
soit une illusion respectable, née du 
sentiment que beaucoup éprouvent 
devant l'horreur et l'absurdité d’un 
Nouveau conflit. Ils pensent que la 
France n’a pas à prendre parti pour 
un bloc contre l’autre: que ses inté- 
rets propres ne se confondent ni avec 
es objectifs de Moscou, ni avec ceux 
e Washington. 

u alheureusement pour les neutra- 
PA” ” France n'est pas l'Île _de 
: We s. Sa géographie, son histoire, 
à Civilisation l'engagent — bon gré, 
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DALMATIE GRÈCE TURQUIE 
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Ancien ministre, 
radical. 


Ancien ministre, 
UR.AS. 


mal gré — dans le tümulte du monde; 
et il ne lui suffit pas de vouloir être 
neutre pour le demeurer. Plutôt que 
de rèver à un neutralisme impos- 
sible, il faut tenter de remettre la 
nation debout, de lui rendre sa force 
et son espérance afin que, dans Îles 
conseils de l'alliance atlantique, elle 
fasse prévaloir la voix de la sagesse 
et de la conciliation. 


André MONTEIL. 


Que faut-il conclure 


des élections partielles ? 





Depuis quelque temps la S-F.I.0. 
et le M.R.P. l'emportent aux élec- 
tions partielles, les gaullistes décli- 
nent et les indépendants ont des dif- 
ficultés à se maintenir, Cet état de 
fait tient-il, à votre avis, à ce que la 
S.F.1.0. et le: M.R.P. sont des parts 
à ce point organisés qu'ils savent in- 
fiuencer l'électeur au point de lui 
faire perdre tout jugement ? 


Armand Micne, Rennes, 


L : question de M. A. Michel a 
quelque chose de désobligeant 


pour un socialiste ou pour un M.R.P. 
car elle peut signifier qu'il faut avoir 
perdu tout jugement pour voter pour 
les représentants de l’un ou de l’autre 
de ces partis. 

Les succès électoraux remportés 
aux élections partielles par le M.R.P. 
et par le parti socialiste sont, à mon 
avis, très facilement explicables. 

Les électeurs modérés ont pris peu 
à peu conscience de l'impuissance de 
leurs élus et de leurs gouvernements. 

Il était alors naturel qu'ils refluent 
vers le M.R.P. qui, s’il a eu d’impor- 
tantes responsabilités dans les g.u- 
vernements, n’en a pas eu la direc- 
tion depuis 1951, qui a un groupe 
parlementaire assez discipliné et qui 
donne l'impression de savoir ce qu’il 
veut quand on le compare à la per- 
pétuelle indétermination de l'U.R.AS., 
de l’A.RS., des Indépendants et Pay- 
sans et mème du parti Radical. 

De plus, je suis convaincu qu’en se 
faisant le champion de l’idée euro- 
péenne et de sa réalisation, sous toutes 
ses formes, le M.R.P. a attiré à lui 
beaucoup de Français qui ont foi en 
la vertu de cette évolution histo- 
rique. 

Quant au parti Socialiste, il béné- 
ficie du fait que, sans tapage ni dé- 
magogie, il s’est, par une opposition 
loyale et souvent constructive, opposé 
à la politique réactionnaire de ces 
dernières années. Beaucoup d'élec- 
teurs lui sont reconnaissants d’avoir 
refusé de s'associer dans le domaine 
économique, social, de l'Union fran- 
Çaise, à propos de l’Indochine, à ce 
qui a été fait depuis 1951. 

Il est incontestable aussi que les 
partis politiques organisés, qui ont 
sur les grands problèmes des positions 
connues définies par leurs Congrès, 
dont les députés forment des groupes 
disciplinés, qui ont des militants dé- 
voués et désintéressés qui travaillent 
toute l’année, ont un avantage certain 
sur les formations politiques éphé- 
mères qui sont incapables de prendre 
parti sur les questions essentielles et 
qui ne disposent que de Comités élec- 
toraux occasionnels. 


Gaston DEFFERRE. 
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Ancien ministre, 
U.D 





I: me paraît difficile de tirer des 
conclusions valables d'élections 
artielles comme celles de Seine-et- 

ise ou du Pas-de-Calais. D'abord 
parce ” les électeurs votent « con- 
tre » plutôt que « pour » : personre, 
par exemple, ne peut prétendre que 
ceux qui ont élu Mme Peyrolles ont 
voté pour le M.R.P. et sa politique 
étrangère; ils ont voté contre le can- 
didat communiste, En second lieu, il 
n'est pes douteux que les électeurs 
« gaullistes » se réservent et vont 
rossir le nombre des abstentionnistes. 
Enfin, comme le signale M. Michel, 
l'organisation des partis S.F.I0O. et 
"M.R.P., l'appui souvent scandaleuse- 
ment partial de la radiodiffusion of- 
ficielle et de la grande presse, jouent 
en leur faveur dans la lassitude et la 
confusion générales. 

Quoi qu'il en soit, les élections par- 
tielles témoignent d'un fait très 
grave malgré l'urgence des périls 
que court le pays, les Français de- 
meurent plongés dans une apathie 
civique grâce à laquelle se perpé- 
tuent l'impuissance de l'Etat et les 
jeux des partis. Il serait vain d'espé- 
rer qu'on puisse. longtemps faire 
vivre une République sans citoyens. 


Jacques SOUSTELLE. 


4 


A S.F.L.0. et le M.R.P. remportent 

des succès aux élections partiel- 
les, parce que leurs hommes et leurs 
programmes plaisent mieux ou dé- 
plaisent moins — comme on voudra 
— que les hommes et les program ?s 
des autres. Toute simplement. Point 
n’est besoin de chercher d'explication 
dans l’organisation « perfectionnée » 
de ces deux partis. M. Armand Michel 
me fait penser à ces bons bourgeois 
qui expliquent les progrès du com- 
munisme par l'abondance de son ma- 
tériel de propagande, et la technique 
de ses colleurs d'affiches. Heureuse- 
ment pour le M.R.P. et la S.F.LO., le 
succès électoral n'est pas proportion- 
nel aux ressources et aux appuis fi- 
nanciers ! 

J'ajoute qu'un démocrate doit 
s'abstenir d'écrire que les électeurs 
qui ne votent pas comme lui ont né- 
cessairement perdu l'esprit. Mais sans 
doute M. Armand Michel n'est-il pas 


démocrate. 
André MONTEIL. 


Nos députés 


vont-ils réagir ? 





Nos dramatiques revers indochl- 
nois et la situation frisant la guerre 
civile dans les plus beaux fleurons 
de l'Union française nous font s:mger 
avec angoisse aux chances de surv.se 
de notre empire. 

Nous serions heureux que les lca- 
ders de votre forum nous disent net- 
tement s'ils ont l'impression, eux qui 
gravitent dans le monde gouve.ne- 
rrentei, qu'une majorité de nos dé. 
putés, sans distinction de partis sont 
prêts à secouer les chaînes qui les 
enserrent afin d'élaborer, ensemble, 
un programme valable comportant les 
mesures qui s'imposent et à les 
mettre en pratique. 

MM. J.-L. Marrer et M. Senna, 
Propriano (Corse), 


J E crois sincèrement que l'on peut 
espérer — sans Optimisme dérai- 
sannable — voir se dégager une ma- 


jorité parlementaire pour soutenir un 
programme d'action et de redresse- 
ment national. Si beaucoup de vérités 
mürissent dans le pays, il en est de 
même au Parlement, reflet du pays 
— plus fidèle qu'on ne le croit sou- 
vent. 

Les événements se chargent peu à 
peu d'éclairer beaucoup de problèmes 
obscurs jusque-là. Il faut que partout 


Ancien ministre, 
S.F.1.0 


Ancien ministre, 


les hommes et les femmes de bonne 
volonté, désireux d'abattre les fron- 
tières partisanes et les querelles se- 
condaires, fassent l'énergique effort 
indispensable pour que le pays, mieux 
averti, exerce une salutaire et néces- 
saire influence sur ses représentants. 
C'est la loi de la démocratie, L'initia- 
tive, l'impulsion doivent venir du 
pays souverain. C'est ainsi seulement 
qu'on verra se dégager (peut-être 
bientôt) la majorité constructive à la- 
quelle MM. Mattéi et Serra aspirent. 


Pierre MENDES-FRANCE. 
* 


R IEN n'est plus important pour la 

France que la construction solide 
et durable de l'Union française. Mais 
rien n'a été plus négligé. On a pra- 
tiqué en Afrique du ord ce que 
M. Robert Verdier a appelé la poli- 
tique à en dents de scie ». Le conflit 
d'Indochine a été traité à la petite 
semaine, Au nom de la force et de 
l'ordre, on a fini par obtenir Dien- 
Bien-Phu et le terrorisme, Quant au 
prestige, il n’a pas résisté à notre 
diplomatie. 

Il est. done normal que des pa- 
triotes soient angoissés. Reste-t-il un 
espoir? Sans doute. Mais il serait 
vain de croire que ceux qui ont accu- 
mulé les erreurs et les échecs com- 
prendront la nécessité d’un change- 
ment total de méthodes et de plans. 
J'ai été frappé lors d’un récent débat 
à l’Assemblée sur la création de mu- 
nicipalités de plein exercice en Afri- 
que Noire par lobstruction d'une 
partie de l'actuelle majorité à refuser 
toute évolution, tout progrès. Elle n'a 
rien appris. Elle n'apprendra rien. 
Regrouper sans distinction partisane 
les hommes décidés à élaborer un 
programme d'Union française et à le 
mettre en pratique n'est certes pas 
impossible. Mais la réussite de cette 
tentative est liée à la constitution 
d'une nouvelle majorité parlemen- 
taire dans la Métropole, 

Il n'y a donc pas de temps à per- 
dre, à la fois pour définir ce que doit 
être l'Union française et pour créer 


les conditions de sa mise en œuvre. 


François MITTERRAND. 
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totalement anéanti. En raison du manque dé F 
teurs et d'engrais, le rendement agricole état nt 
faible. Les rations alimentaires des adultes! LE sur 
siens ne représentaient que 1.005 calories par liée | 




































































































alors que le « minimum normal » est estimé n eff 
les médecins à 2.400 calories. Li à la 
Une seule lueur d'espoir dans ce sombre tables!" Mri 
une phr: 


si la circulation monétaire était passée de 14% ER on 
liards de francs en août 1939 à 632 milliards hicité, L 
août 1944, les prix officiels n'avaient augmentée re 
de deux fois et demie, et les salaires n'avaient tt le CL 
pas doublé. Îl restait donc une possibilité ee ‘” 
remettre l’économie française à flot. Par nr 


Pre V4 4 to 

moyen, c'était ce que le général et ses deux minis Lee p 
devaient déterminèr. oi ae 
Le plan de Mendès-France avait été essayé ù FU fin 


succès en Corse, et même en Bélgique, sous Jem 
de Plan Gutt. Îl consistait à retirer tous les bik Lac 
en circulation et à les échanger contre de node, 4 


coupures, mais en bloquant provisoirement tôus à temir 
dépôts supérieurs à une certaine somme, Lesg s dont les 
dépositaires ne recevraient en billets neufs qi Ja form 
petite partie de la somme qu’ils auraient dépot s immens( 
suffisante pour assurer leur subsistance qu devaient 
dienne. En bloquant simultanément les compté s la pres 
blanque, le gouvernement pourrait arrêter net pistes, co 
flation, et contrôler facilement les bénéfices réalh Dos 

| 


pendant-la guerre. Cet échange des billets avee ; 
cage provisoire, qui devait s'accompagner, danse se fair 

prit de Mendès-France, de mesures très strictes ptiretiens 

équilibrer le budget, aurait pour principal avant nements 
de décapiter le marché noir, qu’il considérait commde ces d 
la menace la plus grave pour l’économie françe surtout 
Le marché noir était vulnérable, estimait-il, danfipième cap 
mesure où toutes les transactions .ne pouvaientémpongres sc 
faites qu’en billets. Les gros trafiquants étaient 0h veuglémer 
gés d’avoir en permanence d'importantes ré pme ir 
d'argent liquide, et tout échange qui s’accompagiBique, il f 
à ; CHARLES DE GAULLE ET PIERRE MENDÈS-FRANCE rait d’un blocage les paralyserait du jour au leiançois Mo 
" 1944 î «€ Le troisième homme allait gagner ; la France allait perdre, » main, ndait l’a 
(Ronald Matthews.) aux écoles 
parti soci: 
», et les 
« La mort de la IV° République » est le titre d’une importante étude sur la France, qui vient Victoire de Pleven A de 
d'être publiée à Londres et qui suscite, en Angleterre, de vifs commentaires. Ru 
L'auteur, Ronald Matthews, est l’un des Anglais qui connaissent le mieux notre pays. Avant DD 
la guerre, il était le correspondant, à Paris, du quotidien anglais « Daily Mail ». Après la guerre, il e : - 

est revenu à Paris, en 1944, comme correspondant du grand organe travailliste « Daily Herald », puis En face de Mendès-France, il y avait un ho us à 
du journal libéral « Birmingham Post ». Il a quitté la France au début de cette année pour rédiger une d’une tout autre envergure, Non pas un ex dell er 
longue analyse de ce qu'il considère comme la décadence politique de la IV° République. mais un politicien. Ministre des Colonies das" 5 
Aujourd’hui, à l'été 1954, l’évolution de la République d’après guerre se trouve devant une gouvernement d'Alger, René Pleven ignorait pre ue ny: q 
série d’échéances redoutables. La manière dont le régime parlementaire réagira dans les semaines tout des questions financières, à tel point 4 pe avait | 
historiques Qui viennent peut soit confirmer le dur diagnostic de M. Matthews, soit marquer le début n'avait pas réellement désiré assurer la succtspmssent 
d’une résurrection. À cette heure du choix — après tant d’autres — il est bon de lire le bulletin de d'Aimé Lepercq, premier ministre des Finances ètre de « 
santé établi par un ami de la France, Nous donnons, ici, l'essentiel de l'étude du journaliste libéral gouvernement provisoire. Pleven était sur 
anglais. opportuniste. Le socialisme étant à la mode L x 
moment de la Libération, il avait participé à la € re 

dation de l’Union démocratique et socialiste de 

ORSQUE, au printemps de 1952, M. Antoine mandent de demeurer unis comme ils l’ont été Résistance (U. D. S. R.), dont le but était de rs jus 
Pinay fut élu président du Conseil, les Fran- dans la Résistance, dans les camps de concentra- dans un mème parti tous les hommes de gauche surent co: 
çais comprirent avec tristesse qu’ils pouvaient tion, dans les commandos, au milieu des tortures bonne volonté, marxistes ou non marxistes, Mais e du trip 
envoyer à la presse le faire-part de décès de la et dans la mort. ne semble pas qu’il se soit jamais inquièl retrait « 
IV° République. « M’adressant aux « nationaux », je leur dis : nous attristé de voir l'U. D.S. R. dégénérer peut tion « 
La IV* République était en effet autre chose que ne devons plus être de ceux qui prononçaient le jusqu'à devenir une simple annexe du parti 2 APE.) fir 
les 106. articles de la Constitution que le peuple mot de communiste ou de juif avec une invincible Sa relative ignorance le laissait sans défense ienlale un 
français avait ratifiée le 13 octobre 1946, Elle était méfiance, sinon avec une grimace de dégoût, ‘de les experts financiers français, presque nr lusieurs a 
avant tout une volonté et un espoir, d'autant plus haine ou de mépris (.…) Refusons-nous à faire un ae es ES plan de Mon era, ne Merent l'e 
précieux qu’ils étaient nés dans une période d’humi- choix dans l'héritage français. Quelle que soit notre Stan. très séuaané, ON où general | en la Réput 
liation et de défaite. foi politique ou religieuse, nous avons appris, au pourquoi brusquer les choses ? Le blocage O2, cet; 


L'occupation allemande avait offert une chance long de ces quatre années, que la nation est capable Lets proyoquerait _ ne vh mécontentenes trèrent p 
: s uen d : de nous unir étroitement dans son amour. Des le pays, en particulier chez les paysans pour 10, 
unique à deux catégories de personnes. Aux puis- 4 , E + gs ’ us la lessiveuse pleine de billets n’était pas Œ . 
> LE” Do D : : frères égaux dans le sacrifice ont donné leur vie a lessiveuse pleine de Dilels neétail pa les parti. 
sants et aux riches, qui n'avaient d’autre patrio- à ts “JAM s = , : image. Un simple échange suffirait à faire 4 | 
tisme que celui du portefeuille, elle permettait d’en- pour que la France soit délivrée, Nous ne l’oublie- Se P>- de Suit Fe ge Tu _ L L'la leprises « 
trevoir enfin la réalisation du rêve merveilleux qui ns Jamais. » i s : Si la ti ne ne sr; 41 serait (oi Le rs _poss s'agissait 
les avait poussés à soutenir, avant la guerre, les Peu de Français, en août 1944, auraient refusé de d': a si a cr Gr + à UT Dour DS  », Pour 
ligues fascistes : le rêve d’une classe ouvrière défi- contresigner cet article. Le pays était alors uni, réel. d'appli dE le lai & Me dés Fe. ” Mais dans Mtion gou 
pitivement domptée et soumise. Aux humbles et aux lement uni, derrière le héros qui avait su lui redon- lappiquer le plan de Æendes-l'rance. PR 
2 : : Lo ; ner, dès le 18 juin 1940, l'espoir de la victoire. Il conditions du moment, le blocage des billets A Ts en tr 
auvres, libérés des préoccupations quotidiennes de ste -s à : s: ns 8 ‘entraine » À ie et serait unéf à 
_ Te J _ n’était pas insensé de penser qu’il le resterait. rait d’entrainer une jacquerie et serait L ait pas pl 
a lutte politique, elle offrait l’occasion de repenser erreur politique EPS ! 
les problèmes politiques, économiques et sociaux, et Ra É , RE: air une | 
de préparer les bases d’un nouveau régime qui Le général de Gaulle avait beaucoup d'estime PSone à n’er 
ferait enfin des trois grands mots de la devise natio- à Mendès-France et beaucoup d'affection pour Pleésister par 
pale autre chose qu'une formule vide de sens. De Gaulle a le choix Ignorant tout lui-même des questions lo de droite 
Chacun de ces deux groupes avait la conviction impressionné par l'avis des experts dont à Fan Re. © 
que la victoire, sur le plan international, du camp son ministre des Finances, il Le De, “ceptié ee 
qu'il soutenait s'accompagnerait d'une victoire défi- La maladresse, l’incompétence, l'esprit partisan 2 dernier g C20e q attendre, Dee n'était Mn: LE" d 
nitive à l’intérieur du pays. Il ne faisait pas de et le manque de courage des nouveaux dirigeants TE És Fre RENE. AS ere deux Mles : # 
doute pour les hommes de la Résistance que, si de la France devaient malheureusement lui forger enterré, ‘ lendé CTTPSE attendit ie je fac Ro | 
les Alliés triompheraient, c'en serait fini pour un autre destin. Une chance unique était offerte à trois Des en il DS es e QUE agi DU 
toujours des personnalités publiques qui avaient la France de renouveler véritablement sa structure COR ENA. — NUE. SOUPE. ©. ESP 7 norail | Ar 
« préféré Hitler à Thorez », des Flandin qui politique et économique. Elle ne sut pas la saisir, gouvernement PT delnstes dernier nt plu : L 
avaient envoyé leurs félicitations au Führer après En janvier 1945 eut lieu, dans les bureaux du d avertissement, #« PRES ss à EL a 
Munich, des « gens bien > qui avaient accueilli la ministère de la Guerre où s'était établi le gou- Pleven avait gagné. La France es EE 7 
débâcle de 1940 comme une salutaire leçon infli- vernement provisoire du général de Gaulle, une L'échange des billets eut lieu sans blocage: !à E ce 
gée au peuple, La France ne verrait plus, comme entrevue qui devait avoir pour conséquence d’en- ché noir resta florissant, en dépit des spectatl"3 L D 
avant la guerre, les majorités de gauche sorties des gager la France sur la pente — qu'elle ne devait mais éphémères, campagnes de répression es s fau ve} 
élections porter au pouvoir des gouvernements de jamais remonter — de l'insolvabilité et de la fail- par les différents hommes qui se succédére il & L'n 
droite, lite, Les trois hommes qui s'étaient réunis ce jour-là ministère du Ravitaillement. Périodiqueme Le. À 
Les survivants des héros tombés dans la lutte pour déterminer la politique économique du pays, mentés, les salaires continuèrent d'être au cer A 
contre l'occupant ne le permettraient pas. n'étaient pourtant pas des agents de l'Allemagne ou trapés et dépassés par les prix, Le ns on siège 
L'enthousiasme, l'espoir et le désir de renouveau de la réaction :-c’était le général lui-même, Pierre inflationniste s’accélera. En refusant d'a ue LL n 
des Français, je ne l'ai jamais mieux senti qu’en Mendès-France, ministre de l'Economie nationale, et politique de fermeté et d’austérité . precom D onal 
lisant, quelques jours après la Libération de Paris, René Pleven, ministre des Finances. M. Mendès- Mendès-France, le gouvernement de Gal : Ro 
un article du grand écrivain catholique François France allait défendre une fois de plus le plan de fermé à la France la voie du relèvement a sde [Te 
Mauriac. « La plus grande charité envers les morts, redressement économique et financier qu'il avait pansion. Aucun des Cabinets qui lui sue LRU 
écrivait-il, c’est de faire ce qu'ils souhaiteraient que fait approuver par le gouvernement provisoire n'eut le courage de la rouvrir, dièat à 
nous fissions s'ils étaient encore au monde, Les d'Alger, mais que le général de Gaulle ne s'était La France avait manqué, par faiblesse, 54° L.cat de 
gaullistes et les communistes, dont le sang s’est pas encore décidé à appliquer. économique, Par aveuglement partisan, € 
confondu et a été bu par la même terre, nous de- Au début de 1945, la situation économique de la manquer sa chance politique, 


laintenir : 
t vers la 4 
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étude, Sà 





‘PUBLIQUE EST MALADE 


n par Ne 
de : Sul 
ent M La vieille ornière 
miè 
lire en, du 12 novembre 1944, jour de clôture 
lait pre er Congrès du parti socialiste réuni depuis 
que de ra fon, François Moch, le frère du futur 
le État -ésenta, au nom du Comité directeur, 
us on sur la laïcité qui représentait sans 
es pare jéée la plus importante de son pro- 
CSUMÈMRS, En effet, noyée dans les protestations 
lié à la politique traditionnelle du parti 
re tables a phraséologie verbeuse sur le principe 
de 14, cité, on trouvait dans cette motion une 
milliatd{@ de maintien des 3 milliards et demi 





















16MeNÈ RE, le gouvernement de Vichy avait accor- 
bee De année aux écoles privées. Cette 
RS Je marquait un renversement complet de 





ue tous les partis de gauche avaient 
ir adopter à l'égard de l'Eglise depuis 
in siècle. Elle signifiait que le parti socia- 
it enfin prêt à ouvrir ses portes à tous 
{partageaient les mêmes principes de jus- 





ux minis 






essayé 
sous Je 










IS ] lle 5 À À ! se 
de nourèl jile, qu'ils soient_chrétiens ou athées; qu il 
ent tous MR à temir le rôle du grand parti ouvrier 
1e. Les es dont les hommes de la Résistance avaient 
eufs qu Ja formation. 





K immenses espoirs formés pendant l’occu- 
devaient se réaliser, ce ne pourrait être 





ent déni 















‘cohiili h là pression d’une France unie. Et si les 
ter net istes, comme on -pouvait le prévoir, de- 
ices réditiercher à entrainer le pays dans une direc- 
ts avec ibne voulait pas les suivre, cette unité ne 
r, dans Pat se faire que par l'union des socialistes 
strictes pichrétiens de gauche. La stabilité des futurs 
val avañtpements français exigeait une véritable 
érait comme ces deux groupes, non une simple al- 
je franc surtout une alliance qui laisserait de côté 
it-il, dantiiième capital de l’enseignement privé. 

uvaieñt#pongrès socialiste ne comprit rien de tout 
étaient dimeuglémient fidèle à la doctrine périmée de 
tes ré nisme irréductible de lEglise et de la 






ique, il fit ajouter à la motion présentée 
nçois Moch trois phrases dans lesquelles 
andait l’abrogation de la loi de 1942 sur 
aux écoles privées. 

arti socialiste resterait donc la « vieille 
», et les chrétiens allaient être forcés de 
leur propre parti et de s’y barricader. La 


ICCOMpPAE 
ir au ler 








































11! ême République ne serait pas la République 
Résistance, mais seulement la République 
ris de la Résistance. La question scolaire 

un home cancer dont elle pouvait mourir. Les ba- 
un exp # les partis de gauche allaient se livrer 
ies dans elle les diviseraient de façon suffisamment 
rait pres pour que les hommes et les intérêts que 
point ( me avait pour objectif de combattre et d’éli- 
| succes Puissent un jour revenir au pouvoir en fai- 

Finances Mere de « moindre mal », 

ait S$ 

a mode L *“ ,. . 

vw isiLe règne de linertie 

aliste de 

it de he lant plus de deux ans, les partis de la Résis- 

, eus surent conserver une unité relative. Ce fut 

nouiété e du tripartisme. Mais dès le printemps de 

peu à e retrait des communistes dans l'opposition 
2Mti ré brmation du Rassemblement du Peuple Fran- 
ie des PF.) firent peser contre la coalition gou- 

e ml lenlale une double menace. Dès lors, et pen- 


lusieurs années, les gouvernements français 
Iérent l'essentiel de leur activité à « dé- 
la République contre ses ennemis de l’in- 


re, Ce ? 
Gaulle, 


age des et . ; 

ement 6.” est-à-dire à se défendre eux-mêmes. Ils 

Que nirérent plus habiles à la défendre qu'à la 
Cuire. 

pas q l LE »: ; 

faire 4] es partis gouvernementaux, l’ère des gran- 

tla( lreprises et des grands espoirs était révolue; 


, , . . 

Sagissait plus d’aller de l'avant, mais de 
». Pour remplacer les communistes dans 
10n gouvernementale, socialistes et M.R.P. 


rs a); 


ais dans à st 
lets rà obligés de chercher des alliés sur leur 
une I en trouvèrent, mais avec lesquels il ne 


ait pas plus facile qu'avec les communistes 
Mr une politique commune. Ils se résignè- 
es PEN à n’en définir aucune et à ne rien faire 
our PleRsister par tous les moyens à leurs advers 
financé de droite et d’extrêème-gauche. 

f'aisail * reuve de force avec les communistes eut 
à l'a l'occasion des grèves déclenchées par la 
CPR à la lin de 1947 et au début de 1948. Elle se 
n'était | par une victoire du gouvernement, les 
deux PASS ayant finalement cédé devant les troupes 
de lotes pour les combattre. La répression avait 
ème Bulale, mais a République de l’impuissancé 


6 morant Mertie était sauvée. La classe ouvrière ne 
Plus jamais retrouver l'ardeur combattive 

rait Ÿ Avait montrée pendant ces grèves. 

ge. LE menace gaulliste, la majorité gouverne- 


tac réussit à se débarrasser provisoirement en 
n en tn renvoyant à plus tard les élections can- 
édére, faussant ainsi le résultat des élections au 
ment il de la République où les gaullistes eussent 








ussitôt 4 » dans des conditions normales, plus de la 
nouve des sièges. Le temps fit le reste, pourrissant 
ado) Peu un mouvement que son fondateur avait 
onisét fational, mais qui devint rapidement le 
aulle "énoncé de la droite. 
et de 2 luquant les élections de 1951, grâce au sys= 
sucer” " ‘PParentements, les partis de la majorité 
Mndiéat a de Gaulle appelait collectivement 
sa nd: des hommes en place » — réussirent 
elle Antenir au pouvoir, au prix d'un léger glis- 





*ers la droite, De politique constructive, il 





LE AN 1954 


n'était toujours pas question. Le problème était 
de « tenir », donc de rester unis, donc — puisqu'on 
n'était d'accord sur rien — de ne rien faire. 

Le jeu eût pu continuer longtemps si le parti 
socialiste, de plus en plus incapable de justifier 
aux yeux de ses militants sa participation à une 
coalition qui se déplaçait régulièrement vers la 
droite, n'avait pris prétexte des « lois scélérates » 
sur l’aide à l’école libre pour passer dans l’oppo- 
sition, abandonnant définitivement la Quatrième 
République à ses ennemis. 





Pinay, le symbole 


Les dernières illusions de cèux qui avaient voulu 
croire jusque-là à la possibilité de préserver l’es- 
prit de la Résistance tombèrent lorsque Antoine 
Pinay fut élu président du Conseil. Ce n'était pas 
seulement parce que Pinay était le premier conser- 
vateur à occuper ce poste depuis la Libération, ni 
parce qu'il avait voté les pleins pouvoirs: à Pétain 
en 1940, ni même parce qu'il était un ami et un 
protégé de, ce Flandin ‘qui avait adressé ses féli- 
citations à Hitler. Son passé importait moins que 
son programme. 

Ses prédécesseurs avaient sans doute lutté sans 
beaucoup d'énergie contre les puissances d'argent, 
mais ‘il se proposait, lui, d'apporter à ces puissan- 
ces le pays sur un plateau. La sitüation est grave, 
disait-il, laissons-la s'arranger d'elle-même. Ne re- 
muons pas trop, de crainte d’effrayer, La fraude 
fiscale détourne chaque année du Trésor des som- 
mes fabuleuses ? Une amnistie y mettra bon ordre 
et encouragera les fraudeurs à faire, à l’avenir, des 
déclarations plus exactes. Les députés n'ont pas le 
courage de voter les augmentations d'impôt néces- 
saires pour couvrir les dépenses qu'ils ont approu- 
vées ? On ne leur en proposera pas, et le déficit 
sera comblé par un emprunt. Les prix sont trop 
élevés ? Producteurs et distributeurs seront invités 
à les baisser volontairement, La réduction des dé- 
penses publiques risque-t-elle de freiner la réalisa- 
tion du Plan Monnet? Le patriotisme des capitalistes 
veillera à ce qu’il n’en soit rien. S'il ne le fait pas, 
tant pis : il faut bien sacrifier quelque chose. 

Ce n’était plus la voix de la Quatrième Républi- 
que qui parlait par la bouche de M. Pinay, mais 
celle de cette bourgeoisie française qui, depuis des 
décennies, place son argent à l'étranger ou le trans- 
forme en or qu’elle enterre. M. Pinay devait sans 
doute tomber à son tour, mais ce ne devait pas être 
sur une question de principe, Il devait tomber 
après des heures de marchandages fiévreux, parce 
que les députés ne voulaient pas s’exposer, en aug- 
mentant les droits sur les spiritueux, à la ven- 
geance des groupes puissants qui contrôlent le com- 


merce de l'alcool. Et les hommes qui devaient lui 
succéder n'étaient pas des champions d’une France 
forte et fière... 


L’abandon subventionné 





En juin 1953, une nouvelle crise vint marquer la 
fin de l'espoir que la France avait pu mettre un jour 
dans le R.P.F, Le général de Gaulle avait été trahi 
une première fois, un an plus tôt, lorsqu'une 
partie des membres du groupe R.P.F, avaient voté 
pour M. Pinay. En janvier 1953, le groupe entier 
l'avait abandonné pour porter au pouvoir, contre 
son avis, M. René Mayer. Comprenant que le Ras- 
semblement était devenu, en dépit de sa volonté, 
un parti comme les autres, et qui songeait mème à 
devenir un parti gouvernemental, le général fit sa- 
voir qu'il n'autorisait plus les parlementaires R.P.F, 
à se réclamer de son nom, 

Le régime de l'inertie avait réussi à transformer 
ses plus dangereux ennemis en complices, et, én 
juin, les anciens députés R.P.F, se lancèrent pour 
la première fois dans la course aux portefeuihes. 
Quatre hommes se présentèrent devant l’Assemblée 
pour obtenir l'investiture, dont deux avec des pro: 
grammes de « salut public ». Ils échouèrent, Le 
cinquième — le plus rassurant puisqu'il n'avait 
d'autre programme que de « continuer » — fut 
investi, Joseph Laniel, industriel massif et prospère, 
allait être le premier président du Conseil à 
accueillir dans son cabinet « républicain » des 
ministres R.P.F, 

Parmi les candidats qui avaient échoué, se trou- 
vait Pierre Mendès-France, l’homme qui eût pu 
sauver la France en 1945, Il rappela aux députés 
que gouverner, c'est choisir, qu'aucun pays, si glo- 
rieuse qu'ait été son histoire, ne peut tirer son auto- 
rité de son passé, et. qu'une France dont l'armée 
est équipée, pour les deux tiers grâce à des dons 
étrangers ne peut prétendre à être traitée sur un 
pied d'égalité par les autres puissances. Les députés 
choisirent Laniel, ce qui était une façon de ne rien 
choisir, La politique de rigueur et de redressement 
que leur proposait Mendès-France eût, sans doute, 
mis leur courage politique à trop rude épreuve. S'il 
leur arrivait de considérer avec angoisse le relève- 
ment rapide d'une Allemagne qui menaçait de devenir 
dans un proche avenir la plus forte puissance du 
continent, ils se consolaient rapidement en songeant 
qu'aucune faillite, qu'aucun abandon ne pourraient 
enlever à la France les atouts politiques que lui 
donnait sa position géographique, L'Occident aurait 
toujours besoin pour se défendre des bases et des 
lignes de communication françaises, Ainsi, quoi qu’il 
arrive, l'Amérique continuerait de payer, 


Ronald MATTHEWS. 
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Josepn LaAanNteL Er RENÉ PLEVEN 
« Il y a une manière de ne rlen choisir, » 
(Ronald Matthews.) 
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les femmes et les lois 


HENRI - LOUIS GRIMAUD, dé E 

M.R.P., a déposé sur le bureau de l” 

semblée nationale une proposition S 
loi tendant à abroger l’article 1463 du Code 
civil. 

Cet article décide qu'après le divorce, la 
femme qui n’a pas accepté la communauté 
dans un délai de trois mois et quarante jours 
est présumée renonçante. Trop souvent, des 
femmes divorcées, parfois contre leur gré, 
se voient dépouillées de leurs droits dans la 
communauté parce qu’elles ont oublié de 
faire un acte positif d'acceptation ou igno- 
rent cette formalité, 

Les droits de la femme sont particulière- 
ment compromis en ce qui concerne la ces- 
sion de fonds de commerce, 

On sait que l’article 1421 du Code civil 
donne au mari le droit de vendre seul. 1 

eut même vendre, à l’insu de sa femme, un 
onds géré et exploité par celle-ci, En tout 
cas, le mari qui a vendu pendant le mariage 
un fonds de commerce peut représenter 
la dissolution, en vue de son partage, le prix 
officiel dépouillant la femme de sa part sur 
la fraction occulte du prix. 

M. Henri-Louis Grimaud demande que la 
vente des fonds de commerce continue à se 
faire sous la signature du chef de la commu- 
nauté, mais que toute vente, toute cession de 
fonds de commerce, tout apport en société 
soit nul si l'épouse qui n’y a pas concouru y 
fait opposition dans le délai légal. 

Ces dispositions compléteraient la loi du 
17 mars 1909 qui organise la publicité de la 
vente des fonds de commerce et laisse aux 
créanciers ordinaires la faculté d'opposition 
_e de surence hère. 





les congés payés 


UE législation qu’il faut connaître dans 
ses détails en ce moment, 
Tout salarié a droit à un congé cal- 
culé en fonction de son temps de présence 
dans l'entreprise. 


DUREE 


La durée normale du congé est la sui- 
vante : 


— salariés de moins de dix-huit ans : deux 
jours ouvrables par mois de présence; 


— salariés de dix-huit à vingt et un ans : 
un jour et demi ouvrable par mois de pré- 
sence; 


— salariés de plus de vingt et un ans : 
un jour ouvrable par mois de présence. 


La période de référence, pour la détermi- 
nation du droit à congés payés, commence 
toujours au 1° juin de chaque année. 


CONGES SUPPLEMENTAIRES 


— Mères de famille : deux jours ouvra- 
bles par enfant de moins de quinze ans; 


— Ancienneté : un jour ouvrable par tran- 
che de cinq années d’ ancienneté. 


(Certaines conventions collectives ou les 
usages dans l’entreprise prévoient des congés 
d’une durée “lus longue.) 


EPOQUE 


Il appartient à l'employeur de fixer l'épo- 
que du congé. La période des congés payés 
s'étend, normalement, du 1” juin au 31 oc- 
tobre. Les bénéficiaires doivent connaître la 
date de leur congé au moins quinze jours 
avant leur départ. 


DOMESTIQUES 


Le personnel domestique a droit à un congé 
équivalant à celui de tout salarié d'une entre- 
prise commerciale, compte tenu de l’âge de 
chaque intéressé. 


Cependant, en plus de l'indemnité repré- 
sentant la valeur du salaire proprement dit 
pe les congés, il y a lieu d'ajouter une 

demnité spéciale destinée à compenser la 
nourriture et le logement qui ne sont plus 
assurés pr l'employeur pendant la période 
de cong 

Cette indemnité est de 215 francs par jour 
d'absence. 
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enfants et vacances 


ES vacances des enfants dont les pa- 

ù rents ne disposent pas de beaucoup de 

loisirs, de beaucoup d’argent ou d’une 
maison familiale posent encore en France 
des problèmes ardus. 

Il y a, bien sûr, les colonies de vacances. 
Celles des entreprises nationalisées et celles 
des œuvres confessionnelles, celles des par- 
tis politiques et celles des syndicats. En tout, 
un million d'enfants en profitent, répartis 
entre 25.000 colonies différentes (400 francs 
par jour environ. Voyage à la charge des 
parents.) 

Mais la France « bourgeoise » est encore 
très conservatrice dans ce domaine. La ré- 
pugnance des parents à se séparer de leurs 
enfants l’été, comme le font les Scandinaves 
et les Anglo-Saxons, ne commence à céder que 
devant les « homes d'enfants », qui se mul- 
tiplient. Leurs prix (de 1 000 à 1.500 francs 
par jour) les rendent inaccessibles à beau- 
coup de familles. Nous sommes loin des 
joyeux et confortables camps américains. 

De grands et efficaces efforts individuels 
ont cependant été faits pour trouver des solu- 
tions quelquefois plus conformes aux habi- 
tudes et aux possibilités françaises. Nous 
n'avons pas ici la place de les énumérer dans 
le détail, mais nous signalons à nos lecteurs 
que le Guide des vacances familiales (250 fr.), 
édité par les Cahiers de la Maison de la 
Famille Française (28, place Saint-Georges, 
TRUdaine 52-83), donne des indications très 
détaillées, avec lieux, prix et formalités, 
sur : 

1) Les différentes maisons familiales de 

vacances ou M. ” 

Ces M. F. V. réunissent quelques familles 
avec leurs enfants, soit dans de grandes pro- 
priétés où l’on vit en communauté, soit par 
village familial, chacun ayant son propre 
pavillon; 

2) Les camps de vacances, à la mer et à 
la montagne, pour les enfants de plus de 
quatorze ans (700 à 800 francs par jour); 

3) Les organisations qui permettent des 
séjours à l'étranger par échanges indivi- 
duels; 

4) Les maisons réservées aux jeunes filles 
et aux femmes. Ces dernières peuvent y em- 
gr Le leurs enfants, 

Le Guide en question donne en outre la 
liste des colonies de vacances, des villages 
de tentes et des avantages et combinaisons 
offerts par la S.N.C.-F. 

Signalons en outre que : 
© Une promeneuse se paye 120 francs de 

l'heure (plus 29 francs pour la Sécurité 

sociale). 

© Une bonne d’enfants se paye de 13.000 à 
18.000 francs, selon ses compétences et le 
nombre d'enfants qu’on lui confie. 

@ Les crèches coûtent de 200 à 300 francs 
par jour. 

@ le séjour dans les homes d'enfants peut 
faire l’objet, sur certificat médical, de 
remboursement partiel ou total par la 
Sécurité sociale. 

@ L'Office du Tourisme Universitaire, 
137, boulevard Saint-Germain, offre d'’in- 
téressantes possibilités de camps de va- 
cances pour les jeunes gens de plus de 
quinze ans. 


® Le Touring Club de France organise des 


ae de vacances pour les enfants de 
dix à quatorze ans. 


or. r. 





© Les tailleurs de toile très claire, 





IL FAUTF... 


LA TENUE HABILLÉE POUR FAUSSE CHALEUR 


Le tailleur imprimé (avec un essayage, chez 


Claude Rivière). 


"ETE à la campagne ou à la mer n'offre pas 
de grandes difficultés d’habillement, La 
moindre cotonnade fait l’affaire. La bonne 


mine fait le reste. 


L'été en ville exige, pour la vie quotidienne, 


des tenues choisies avec discernement. 


Pour le confort, il faut fuir : 


© Les tissus transparents qui exigent des fonds, 
© Les robes très ajustées à la taille, insupporta- 


bles par grosse chaleur, et aux hanches, im 
portables sans gaine. 

doublés, 
Sous le soleil, ils sont beaucoup trop chauds, 
Sous un ciel gris, ils sont déplacés. 


® Les grosses toiles, les gro:ses et belles soies 


naturelles. Chaudes. 
Pour l'apparence, il faut fuir : 


© Les robes trop largement échancrées. De mau- 


vais goût en ville. 


® Les cotonnades fleuries, déplacées ailleurs 


qu’à la campagne. 


® Le blanc, s’il est exclu de lui assurer un 


entretien constant. 
Pour le budget, il faut fuir : 





© Les tissus qui se lustrent au repassage. 


® Les matières fragiles, du type mousseline, 


© Les tissus clairs, unis, lorsqu 
lavables, 


recette express 


Au menu, pour un déjeuner de Pentecôte : 
Asperges à la flamande ; poulet à la crème ; 
"> ge verts et petits pois; salade ; fro- 
ma ; gâteau Sainte-Thérèse. 

Es des asperges à la flamande, — Elles 
se servent chaudes, entourées d'œufs durs 
coupés en deux (1 œuf par personne) avec 
une pee beurre blanc. 

A de beurre coupé en petits mor- 
ceaux, battu au bain-marie avec sel, poivre 
et un filet de vinaigre. 

Le principe consiste à écraser les œufs 
durs dans son assielte avec le beurre blanc, 
a, à manger les asperges avec la sauce ainsi 
aite. 


Recette du gâteau Sainte-Thérèse. — Pour 
8 à 10 personnes : 
200 gr. de biscuits à la cuiller ; 
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200 gr. de sucre en poudre ; 

7 jaunes d'œufs ; 

400 gr. de lait ; 

Zeste de 2 oranges ; 

Kirsch ou marasquin ; 

Des amandes grillées et hachées (150 gr.). 

Bien mélanger les œufs, le sucre, le zesle 
d'orange et une ou deux cuillerées de kirsca 
ou de marasquin (à votre goût). Lait. Ce 
mélange formant une crème bien lisse, vous 
disposez alors, dans un plat allant au four 
et beurré, une couche de biscuits à la cuiller, 
puis une couche de crème, une couche de 
biscuits, etc. Mettre au four doux 6 minutes. 

Sortir du four, saupoudrer de sucre en 
poudre et d'amandes hachées et remettre au 
four 5 minutes. 

Cet entremets se mange froid avec une 
crème anglaise ou nappé de crème Chantilly. 





LES TISSUS 


MADE IN FRANCE 


BUREAUX DE Vers 


15-17, rue de Chabrol, 15-17 


PARIS-10-° 
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SAVOIR PASSER L'ÉTÉ EN VILLE 








LA TENUE POUR VRAIE CHALEUR 


























































LEUR Souple, fraîche, en popeline 
, Chez (chez Marie Antoinette) 

Les bons tissus d'été sont : ; 
re pas « L'alpaga, idéal pour la petite robe noire. 
nt. La ® La popeline et le piqué, en toutes couleurs, 
bonne ® Le vichy gris fer, bon marché, pas fragile. 
® Les cotons imprimés de raies, de pois, de 
lienne, carreaux, sur fond sombre. 


® Les rayonnes lourdes. Ne se déplissent pas, 

® Le nylon, pratique lorsqu'on le trouve confec- 

tionné, est difficile à travailler lorsqu'on 

fonds, l’achète au mètre. Et il faut en tout cas 

















































me s'assurer qu'il n’est pas transparent, 
. Les bonnes tenues d'été sont : 
ublés, # boutonnées devant, parfois jusqu’en bas, ce 
hauds qui facilite le repassage quotidien ; 
® ou composées d’une blouse et d’une jupe 
, soies indépendantes. Même facilité d'entretien. La 
jupe est particulièrement agréable lorsqu'elle 
est montée sur un gros grain élastique ; 
© dépourvues, lorsqu'elles sont très claires, 
» mau- de toute épaulette, toile de doublure, etc. 
qui ne souffrent pas le blanchissage. 
illeurs © larges de jupe, su7tout lorsqu'on compte les 
porter sans bas. Des jambes nues, prolon- 
er ui geant une jupe étroite, sont inesthétiques, 
Il est plus élégant : . 
de porter une jupe claire et un corsage som- 
bre que le contraire. 
seline, ® d'accompagner une robe blanche ou grège 
nt pas de sandales et d’une ceinture dorée plutôt LA BONNE TENUE DE VILLE 
que d’accessoires blancs. Jeune, légère mais décente, en coton finiment rayé (chez Corinne Gérard), 
Tilt és 
. . 
les femmes pressées demandent : il faut y penser cette semaine : 
© A l'Etat, de réglementer, comme à l’étran- € Vérifier Ja validité de son passeport si si l’on désire en avoir un disponible 
ger, la vente des vêtements d’enfants en l’on projette un voyage à l'étranger cet pour les mois de vacances. 
coton gratté ou pilou. Ce tissu, très inflam- été. ® Embarrassée pour un menu ? Un coup de 
mable, est à l’origine de nombreux acci- @ Retenir des tables aux restaurants où l’on téléphone au Service-Express, BALzac 
) dents. compte faire étape durant les randonnées 19-68, entre 9 heures et midi, qui donne 
e © A la S.N.C.F. d'afficher convenablement de la Pentecôte. gracieusement une idée, une recelte. 
4 lé nom des stations dans les petites gares ® Louer, dès à présent, un coffre à la banque @ Emporter avec soi quelques paquets de 
e et d'obtenir que les employés le crient cigarettes si l’on fume des américaines ou 
s distinctement. des anglaises : les bureaux de tabac de 
r © Aux médecins qui comptent s’absenter province n’ont pas toujours un stock suffi- 
" pour la Pentecôte, de laisser chez eux ou SOLUTION RATIONNELLE sant pour fournir les passagers pendant la 
e au service des abonnés absents le numéro semaine de la Pentecôte. 
. d'un confrère qui puisse être appelé en 2 @ Faire toiletter son caniche (si l’on en a un) 
a cas d'urgence, et HYGIENIQUE avant de l'emmener à Ia campagne. 
; ® Au Comité de la Foire de Paris, de ne pas sine ie 


du problème de l'évacuation des 
ordures ménagères 


“LE BROIE-VIDEUR” 


absorbe, pulvérise et évacue instantanément à 
l'égout, par voie humide, 
les déchets de toute nature. 
Fixé sous la bonde de l’évier 
branché simplement sur le 
siphon d'écoulement, il uti- 
lise l’eau du robinet normal 
de cuisine 


fermer les pavillons entre midi et 2 heu- 
res, seul moment où les femmes qui tra- 
vaillent peuvent visiter cette exposition. 
@ À ce même Comité, de prévoir, comme 
dans les autres Foires internationales 
(Lyon ou Milan par exemple), un pavillon 
réservé aux acheteurs étrangers où ceux-ci 
puissent trouver un service de secrétariat 
permanent et bien organisé, des cabines 
téléphoniques en quantité suffisante, des 
fauteuils confortables, le tout dans un 
cadre digne de Paris. 
® A la municipalité de Paris, de défendre au 
même titre que la construction de pavil- 
lons d'expositions sous la tour Eiffel, la fête 
avec manèges, papier gras, cacahuètes 
et haut-parleur, qui se tient sur l’esplanade 
des Invalides juste à la sortie de l’aérogare 
de Paris. 


vu dans Paris : 





® De ravissants objets de paille faits par Ar- 
lette Puget et exposés dans la vitrine de 
Line Vautrin, faubourg Saint-Honoré. 

© Des ballerines en raphia de toutes les cou- 
leurs chez Cecil pour 1.290 francs. 

© Des ballerines en chevreau de toutes les 
couleurs chez Cedric pour 950 francs. 
Un joli cadeau : trois paires de gants de 
chevreau — blancs, jaunes, roses — pré- 
sentés ensemble sur une cordelière chez 
Hermès, 9.500 francs. 

® De bonnes sandales de chevreau marine 
chez Franck pour 3.500 francs. 

© Des chandails de cachemire blanc chez 
Anam, avenue Victor-Hugo. 

9 Un magasin de bas, rue Marignan, rachète 
100 francs la paire les bas déchirés, 
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FHEATRE 
« La Gageure imprévue » 


« On ne badine pas 


avec l’amour » 
pourquoi donc nous forcer à 
p 


rendre médecine ?  Sedaine 
fut, tout l'ateste, un homme dis- 
cret, charmant, qui se fût offusqué 
de l'ennui qu'en son nom on nous 
inflige, Nous savons — et l’oublie- 
rions-nous que l’on se charge de nous 
le rappeler — que la Comédie-Fran- 
caise est le Musée du Théâtre, Soit, 
Mais il est de petits maîtres qu’il 
vaut mieux ne pas exposer. 

Après la pesante Gageure, Musset 
devrait être un plaisir sans mélange. 
Hélas! depuis longtemps, Hadine, 
comme disent les gens de théâtre, 
n’est plus une pièce : mais un lieu 
d’exégèse, un prétexte, une somme 
de malentendus, une bête à concours. 
Si le dessein de M. Maurice Escande, 
metteur en scène maison, était de 
nous démontrer que On ne badine pas 
avec l'amour est une pièce fort en- 
nuyeuse et lourde, qui contient l’une 
des plus belles et plus âpres scènes de 
notre répertoire, il a pleinement 
réussi. La pesante interprétation de 
la partie comique, la laideur de cer- 
tains décors de toile’ peinte, le man- 
que d'unité de l’ensemble, tout con- 
court à cela. Il reste, et cela seul im- 
porte, Camille et Perdican, la dé- 
couverte par une fille de dix-huit ans 
de ce qu'il y a de plus affreux au 
monde : la précarité de l’amour hu- 
main. M, Roland Alexandre (Perdi- 
can) et Mme Hélène Perdrière (Ca- 
mille), cette dernière surtout, encore 
qu'un peu contractée par un «€ trac » 
bien compréhensible, ont joué de fa- 

on admirable la scène de la fontaine, 

t Rosette, victime du jeu cruel, a 
été incarnée avec grâce et fraîcheur 
par Nelly Vignon. 


« Si jamais je te pince » 


U terme d’une saison assez mé- 
diocre, c’est à Labiche qu’il a 
fallu recourir pour nous tirer quel- 
ues éclats de rire, A un Labiche 
de second cru, que Vitaly a monté 
comme une mécanique à fa Feydeau. 
A la limite du vaudeville et de la co- 
médie-bouffe, c’est un spectacle folle- 
ment drôle, plein de gags, où volti- 
gent la natte de Pichenette et le ho- 
mard de Faribole, qui se déroule en 
falbalas fin de siècle, mais sur un 
rythme de be-bop, laisse le specta- 
teur étourdi, ravi, et tout à fsit in- 
conscient de l’inanité de Ja pièce. 
Une pièce bien sage sous ses airs 
libertins, et qui sacrifie prudemment 
à la morale de l’époque. 

C'est joué à ravir par la troupe 
tout entière. En particulier par Ma- 
gali Noël, ravissante Alexandra, et 
pe Jean Le Poulain, amusant Fari- 
ole, qui fait, au troisième acte, un 
« numero » de bel canto parodique 
— robe rouge, doigts bagués, poitrine 
opulente et regard de velours — ab- 
solument irrésistible, Décors désin- 
voltes de R, Chancel, musique agréa- 
ble de Michel Méry. Ce sera un suc- 
cès, très mérité. Puisse-t-1] ne pas 
rendre Georges Vitaly trop mélanco- 
lique ! 


A voir : 

@ Grave : Un nommé Judas, — La 
Volupté de l’Honneur. 

@ Gai : Clérambard. — La Cuisine des 
Anges. — La Manière forte. — Le 
Mari, la Femme et la Mort, — Si 
jamais je te pince. 


DANSE 


Ballets japonais. 


E soir de la première, on remet. 

tait aux critiques, à l'entrée, en 

même temps que leur programme, 

un ravissant petit paquet enveloppé 

dans du papier de soie. En l’ouvrant, 

on y trouvait un fichu de vulgaire 
coton imprimé. 

C'est là le symbole même de ce 
spectacle. Les costumes sont somp- 
lueux et paraissent, de loin, être en 
soie. Mais ils recouvrent une pau- 
vreté de technique et d'expression 
qu'aucun appel à la « subtilité orien- 
tale >» ne sauve du néant. 1] ne suffit 
pas de venir d’Asie pou- nous faire 
prendre des costumes pour des bal- 
ets. Il n’y a pas de commune mesure 
entre ces fadaises polies et la moin- 
dre danse hindoue, entre la monoto- 
nie de cette « musique » et l'admi- 
rable complexité rythmique et sonore 
de la musique de l'Inde. 
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..….@t ballets basques 


N s'ennuie moins aux Ballets 

basques, c'est certain. Une gen- 
tille animation règne sur le pla- 
leau, et le mélange qu'offrent ces 
danses entre le folklore local, la tra- 
dition espagnole et certains éléments 
classiques est même un sujet de fruc- 
tueuse méditation, I] est vrai que ce 
qu'on y rencontre de « classique » 
est une telle caricature de la vraie 
danse, de la seule, qu'on aimerait 
autant s'en passer, 


PARIS EN PARLE... 


f 


faitement, et puis, fort mal, la So- 
nate à Kreutzer. Pourquoi ? C'est 
que celle-ci est une œuvre terri- 
ble ; sonate, mais en même temps 
concerto à deux. Schneiderhan, an- 
cien musicien d’orchestre et bon 
quartettiste, n’est pas à la mesure du 
« concerto » ; et Kempff, concertiste 
s’il en fut, se laisse grise: par la vir- 
tuosité et le clinquant, et en oublie 
ce que la sonate contient de profon- 
dément essentiel. 

Et quelle extravagante idée de dor- 
ner des séances de sonates dans ce 


La musique est souvent belle, sur- 


LA JEUNESSE AIME LE COURAGE 


par Jean VILAR 


Jean Vilar ouvre cette semaine dans l'Eure la série des Festivals 
Dramatiques (voir notre tableau p.15) et on attend comme un événement 
le « Cinna » dont sa troupe va donner deux représentations à Rouen. A cette 
RS Vs lui a posé quelques questions. Voici les réponses 

e Jean Vilar : 


QUESTION : Croyez-vous à l'influence du 
théâtre sur le jeune public, non sur le plan artis- 
tique, mais sur le plan moral. Qualité des senti- 
ments exprimés, sens de l’honneur, conception de 
la vie. Et, dans l’affirmative, une scène nationale 
doit-elle en tenir compte ? 


REPONSE : Oui, je crois à l'influence consi- 
dérable du théâtre sur le jeune public, influence 
qui s'exerce à tous les points de vue. C’est la rai- 
son pour Jaquelle’j'aime jouer Corneille, J'ai tenté 
de faire comprendre aux jeunes que Corneille 
n'était pas un vieux rabougri, mais un homme 
qu'ils aimeraient de tout leur cœur s’il vivait de 
nos jours. J’ai voulu le leur rendre familier sans 
le rabaisser, C’est le plus grand poète de la jeu- 
Jean VILAR nesse. La jeunesse aime l’amour. Corneille aussi. 
0 ; Oui, une scène nationale doit tenir compte de la 
qualité des sentiments qu’exprime le poète, mais il faut éviter à tout prix 
de prêcher la jeunesse, Les jeunes aiment le courage. Cependant, ne l’ou- 
blions pas, il y a autant de courage chez l’immoral Don Juan que chez le 
pur Rodrigue. Le courage est encore le sentiment que la jeunesse admire 
le plus profondément. 

QUESTION : Y a-t-il une différence sensible entre l'attitude du public 
parisien et celle du public de festival ? 

REPONSE : Je ne peux parler que du public du Festival d'Avignon. 
Entre celui-ci et le public du T. N. P. il n’y a guère de différence, Je 
regrette toutefois de ne pas avoir les moyens suffisants pour rassembler 
autour d'Avignon les Associations populaires et les Mouvements de jeunes 
en plus grand nombre encore. D’autre part, peut-être nous aidera-t-on un 
jour à construire un théâtre qui pourra contenir dans son enceinte 6.000 
à 7.000 personnes. J'ai toujours, pour ma part, refusé de jouer dans ces 
affreux théâtres romains qui tiennent plus du music-hall militaire que de 
l'Art théâtral français. La civilisation romaine en France est une civili- 
sation de colons. 

QUESTION : La prolifération des festivals d'art dramatique vous semble- 
t-elle dangereuse ou souhaitable ? 

REPONSE : Il ne m'appartient pas de juger les autres festivals, je 
constate leur existence. Et leur existence même semble prouver qu’ils cor- 
respondent à la fois, chez le public et chez les animateurs, à une impulsion 
naturelle, J'ai donc eu, une fois dans ma vie, une bonne idée, car il y a 
sept ans il n’existait pas de festival d'art dramatique. 

QUESTION : Le programme des différents festivals auxquels vous par- 
ticipez indique qu'aucune pièce moderne n’y sera jouée. Pourquoi ? Est-ce 
la faute de pièces adaptées au principe du spectacle en plein air ? Est-ce 
par la volonté des organisateurs ? 

REPONSE : J’ai souvent créé des pièces modernes en plein air. Certes 
notre programme ne comporte pas cette année d'œuvres inédites : il est 
vrai qu’il est difficile de trouver des œuvres modernes qui, sur les tré- 
teaux, aient la générosité de ton nécessaire, Cette absence d'œuvres 
modernes n’est pas due aux organisateurs. Je n’ai eu qu’à me louer de 
leur compréhension, de leur patience, et du goût qu'ils ont des grandes 
et belles choses. Le goût de l’aventure n’est pas encore perdu en France, 





hall pour dirigeables nommé Pleyel ! 


du moins chez beaucoup de conseillers municipaux... 

Pendant huit ans, et le premier en France, j'ai fait en sorte avec mes 
camarades d'inclure le théâtre dans un événement exceptionnel, de courte 
durée et dans un lieu privilégié. De ce fait, en huit ans, je n’ai donné que 


80 représentations à Avignon, 


J'ai tenu par ailleurs à ce que rien de déplaisant, de bas, de commun 
ne se mêle au prestige et à la renommée de ces plaisirs. La publicité, par 
exemple, fut À près inexistante. C’est le public qui faisait lui-même 

e 


notre propagande. 


QUESTION : Y a-t-il une raison particulière — et de quel ordre — qui 
vous ait poussé à choisir « Cinna » pour Rouen plutôt qu’une autre pièce de 


Corneille ? 


REPONSE : € Cinna » est une pièce politique. Je l'ai choisie parce 
qu’elle enseigne l’art de gouverner (et d’être gouverné). Elle sera donc 


utile à tous... 


tout lorsque deux ou trois jeunes 
filles seulement chantent a capella de 
pures polyphonies, avec beaucoup de 
simplicité et de netteté. Mais le relais 
d'instruments basques authentiques 
par un piano qui devrait, tout au 
lus, être un clavecin, devient vite 
irritant ; et les chœurs sont médio- 
cres. 

« Marigny » et les « Champs-Ely- 
sées > devraient se méfier des spec- 
tacles d'amateurs ; ces scènes et Pa- 
ris sont hantés par de trop grandes 


ombres. 
MUSIQUE 
Kempff et Schneiderhan 





A leur troisième séance de l'inté- 
grale des Sonales pour piano et 
violon de Beethoven, ils en jouè- 
rent d'abord deux à peu près par- 


JEAN ViLan. 


À entendre : 


@ Concerts de Jazz moderne et New- 
Orleans, salle Pleyel, les 4, 5, 6, 7 
juin. 

@ Concert à la gloire du Palais-Royal, 
« Te Deum », de Marc-Antoine Char- 
pentier. Dans les jardins illuminés du 
Palais-Royal, jeudi 10, à 21 h. 15. 

@ Arthur Rubinstein, jeudi 10, à 21 
heures, Palais de Chaillot, 


EXPOSITIONS 


Le Salon des Artistes 


décorateurs 


L E Salon s’est donné pour but de 
traiter successivement tous Îles 
problèmes de l’ameublement. 
Consacré cette année au cadre de 
vie de la personne, et au manque de 
place, il fait une démonstration bril- 











lante d'esprit, d'intelligence et de” 
goût. 

Les décorateurs ont eu en effet} 
non seulement le souci de trouver des; 
dispositifs de rangement ingénieux, : 
mais d'étudier pour les jeunes des, 
formules gaies, lumineuses, où e 
matière et la couleur compensent um, 
sécheresse des quatre murs étroits 
ui ornent de nos jours les chambres, 
ds jeunes gens. 

La nouveauté réside essentiellement 
dans l'usage du coton : tapis, voila- 
ges très riches rebrodés ton sur ton, 
doubles rideaux en satin de coton, 
percales imprimées. On retiendra 
aussi de rationnelles applications dé‘! 
l'éclairage sur les bureaux d'’étu-! 
diants. " 

Les classes, les maisons de campa- 
gne, les clubs sportifs sont également 
traités. L'architecture, l'équipement 
et l’information artistique dans l’en- 
seignement orientent aussi la vie pé- 
dagogique collective dans le sens de 
la gaieté. Plus de pupitres noirâtres, 
et de murs gris. De même, le petit 
musée roulant (châssis tubulaires et 
panneaux  d’aluminium perforé), 
transportable sur une camionnette 
ira porter aux populations de Breÿ 
tagne ou d'Auvergne — ou d’ailleurs 
— la nourriture spirituelle, sous 
forme de photos, de reproductions 
artistiques ou de livres. 

Ce Salon offre également le spec-: 
tacle des somptueuses tapisseries mo- 
dernes. Richesse d'inspiration dé 
Lurçat, harmonie de tons rares dans 
la Tapisserie à la Guitare de Picart- 
Ledoux mènent sans heurt au grand 
art noble de la sculpture, illustré par 
Samamé Venard, Dideron, et la ma- 
gnifique Pasiphaé de Bernt. 

L'EXPRESS donnera, dans un pro- 
chain numéro, des informations dé- 
taillées et chiffrées sur ce qu’il y a 
lieu de retenir du Salon, sur le plan 
purement pratique. 


(Grand-Palais. Jusqu'au 4 juillet.) 


CINÉMA 


« Les Amants 
de la Villa Borghese » 





CE film emprunte de nouveau à la 

formule des sketches, Il emprunte 
aussi, hélas ! à la formule de la co 
production franco-italienne, Et parce 
que le thème ne s’y prête pas, il en 





Biscuits, délices 
et orgues 


Des ronds. des carrés. des ovales. 
Des biscuits. Des biscuits. Et encore 
des biscuits : C’est une véritable sym- 
phonie dorée ! 

Saupoudrés de sucre ou coquettement 
coiffés de travers d’une cerise printanière 
les biscuits Gondolo sortent docilement 
du four, comme des soldats à la parade. 

Ils défilent à pas cadencés, au son 
d’une musique d’opérette ou sur un 
rythme de valse, Ils auraient presque 
envie de quitter le tapis roulant qui les 
conduit vers leur Destin, autrement dit 
la Demi-Tine bleue ornée du célèbre Gon- 
dolier, pour aller folâtrer entre les im- 
menses machines, mais la discipline bis- 
cuitière le leur interdit. 

45.000 kilos de biscuits sont ainsi débi- 
tés par jour, par les énormes engins, 
résultat d’une technique moderne très 
poussée. C’est presque incroyable ! Et 
devant ce chiffre de nature à impres- 
sionner le modeste consommateur de bis- 
cuits que je suis, chacun et chacune a le 
sourire aux Biscuits Gondolo. 

— C'est done jour de fête, aujourd’hui, 
dans votre usine, je demande à mon 
guide. 

— Mais non, me dit-on, tous les jours, 
des hauts-parleurs diffusent ainsi six 
émissions de musique qui sont fort ap- 
préciées. 

« Et si chacun à le sourire ici, ne vous 
étonnez pas : 

« Nous cherchons à créer un climat de 
confiance pour que le travail soit plus 
agréable donc plus facile. 

« Nous voulons encourager les initia- 
tives de tous en favorisant la naissance 
de suggestions qui sont récompensées par 
l'octroi d’une prime ou de journées de 
vacances supplémentaires, 

< Par des communiqués quotidiens, 
nous tenons le Personnel au courant de 
la vie de l'Entreprise qu’il aime con- 
naître. 

« De cette façon, nos ouvriers et nos 
ouvrières voient qu’on ne les considère 
pas comme des êtres numérotés, mais 
comme des hommes ayant une person- 
nalité et une dignité d'homme. 

« Et puis, « la paix de l'esprit ne 
dépend-elle pas surtout d’un sentiment 
de sécurité » ? Notre sécurité à nous, 
voyez-vous, c'est la satisfaction de 
consommateur devant les délicieuses qua- 
lités de nos biscuits fabriqués dans une 
atmosphère musicale a e. » 

(Communiqué par le Service de Docu- 
mentation PS.) 
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{ait cruellement ressortir tous les in- 
convénients. 


Six histoires d'amour se déroulent 
successivement, dans le cadre somp- 
tieusement végétal de la villa Bor- 

se — le Bois de Boulogne italien. 
La boniche et le soldat, le bel avo- 
cat et sa petite amie, le professeur et 
son élève, la jeune fille à marier et 
son prétendant, la bourgeoise adul- 
tère et son amant, la prostituée et son 


client. 


La scène d'amour est peut-être ce 
ar quoi s'exprime le plus subtilement 
e tempérament d’un peuple. Les rela- 

tions entre les hommes et les femmes, 
le ton qu'ils emploient pour régler 
leurs conflits traduisent une société 
avec ses rites et ses postures psycho- 


logiques. 


Or, presque tous ces couples 
d'amants pensent italien, dans des 
histoires conçues par des Jtaliens, 


tournées par des Italiens, jouées pres- 
que entièrement par des Italiens. Pour 





CETTE 


Ce carrousel de cartes pres so- 
nores nous entraine le film est 
bruyant, étourdissant et lassant 
comme une foire. Il ressemble à ces 
berlingots dont la pâte multicolore, 
étirée par des marchands virtuoses, 
fascine l'œil. On s'approche : au 
oût, elle est déjà moins savoureuse. 
Et, vivement gavé, on en est bientôt 
écœuré. 


Comme à la foire, tandis que la joie 


des uns va croissant, les autres, qui ne 
demandent pas mieux que de parti- 


ciper à la liesse, sont lentement 
gagnés par une incoercible mélan- 
colie. 

L'accueil généralement fait à ce 


film, à Cannes comme à Paris, donne 
quelque scrupule à avouer que nous 
l'avons trouvé très inférieur aux pro- 
ductions américaines de type ana- 


logue. 


A côté du rythme, de la perfection 
technique, du faste déployé dans 
Un Américain à Paris, par exem- 


Macar NOEL ET DaARY CowL 
Falbalas fin de siècle sur rythme ‘de be-bop 


exploiter le film en France, on les a 
doublés en français, et brusquement 
tout sonne faux. On ne peut ee s’ai- 
mer en italien et le dire en français. 
Les gestes, les attitudes, les expres- 
sions ne sont pas à la mesure des 
mots. 

Isolés au milieu de la faconde ita- 
lienne, Gérard Philipe et Micheline 
Presles semblent soudain mornes, 
vieux. C’est qu’ils jonent en bémol, 
à la française, une scène où l’on eût 
aimé voir la Magnani. 

Micheline Presles est en outre si 
mal photographiée, si mal habillée 
que cette jeune femme a brusquement 
cent ans. 

François Périer se sort beaucoup 
mieux de l'épreuve, dans le role du 
professeur ridiculisé par sa belle 
élève, Anna-Maria Ferrero, parce que 
la scène n’est pas écrite dans la gaieté 
ou la violence, mais dans la mélan- 
colie. 

Néanmoins, la participation fran- 
çaise n’ajoute rien à cette affaire, et 
nous vaut cette version doublée des 
quatre autres sketches, dont trois au 
moins ont, dans la version italienne, 
de la couleur, de l'esprit et du ton. 

Réalisation Gianni Franciolini. 


« Le Carrousel 
fantastique » 


E boudons pas notre plaisir. Nous 

avons tous l'épiderme sensible 
aux tziganes, aux marches militaires 
et aux chansons napolitaines, 

Dans ce bain sucré d’harmonics 
italiennes, on peut s'étendre molle- 
ment bercé jusqu'à ce que Naples 
sensuive, Naples de face, Naples de 
dos, Naples de jour et Naples de nuit, 
Naples joyeuse dans sa misère et mi- 
sérable dans sa joie, Naples dansée 
et Naples chantée. Bref, Naples. 3 


PHOTOCOPIE IMMÉDIATE 


DE TOUT DOCUMENT 
LIVRAISON RAPIDE 


PHOTOCOPIE 





134, BD HAUSSMANN 
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ple, on peut seulement constater 
que Carrousel fantastique est la ten- 
tative européenne la plus heureuse 
jusqu’à présent pour rivaliser avec le 
« film spectacle >» de Hollywood. 


Le film commence mal, et finit 
mal à l'exception de la dernière 
image qui est belle. On se doit de 
dire que sur le mot « fin », de nom- 
breux applaudissements éclatent, 


Réalisation : Ettore Giannini, 


A voir : 


En première vision : 
8 Comment épouser un millionnaire. 
— Les Femmes s'en balancent. — 


— Monsieur Ripois. — Pain, Amour 
et Fantaisie. — Vacances romaines. 
Ailleurs : 


@ Avant le déluge (Caumartin), — Le 
Chien andalou et La Passion de 
Jeanne d'Arc (Studio de l'Etoile). — 
Le Défroqué (Gaumont-Théâtre), — 
Les Enfants d'Hiroshima (Lord By- 
ron). — Tant qu'il y aura des hom- 
mes (Avenue), — Les Enfants du 
Paradis (Courcelles 118). 


DISQUES 





« L'Heure espagnole » 


« ES gens ne peuvent-ils donc pas 

comprendre que je puisse être 
artificiel par nature ? », disait Ravel, 
et ce mot, qui va loin, pourrait ser- 
vir d’épigraphe à L'Heure espagnole, 
œuvre complexe, où tout ce qui est 
mécanique a une âme et tout ce qui 
est animé réagit avec une régularité 
et une précision mécaniques. Pleine 
de sous-entendus narquois, cette 
« conversation en musique » évite 
les effusions, mais dégage une poésie 
intense. Tout, ici, n'est que feinte, 
ruse, langage chiffré : ainsi le vou- 
laient la sensibilité blessée, la sen- 
sualité secrète de l’auteur. 


De cette partition scintillante, Er- 
nest Ansermet nous donne une ver- 
sion équilibrée, soignée à l’extrême, 
Il est entouré de l’admirable Suzanne 


Danco, de Paul Derenne, Michel 
Hamel, Heinz Rehfuss, André Ves- 
sière — un ensemble parfait, De plus, 


la qualité de l'enregistrement ne laisse 
rien à désirer, Et pourtant, il manque 
quelque chose et quelque chose d'’im- 
portant : les élans incomplètement 
réprimés, la tendresse cachée. 


(Un disque 30 cm., 33 tours, LAT 
2828, Decca.) 
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© Contribution au Musée Imagi- 
naire : la Bibliothèque Nat:onale ex- 

se les peintures de 340 manuscrits 
du var au xrr siècle) © Montherlant 
fait annoncer que la série des JEUNES 
Fnies « va doubler le cap du 800.000" 
exemplaire, toutes éditions com- 

rises >» © Julien Gracq publie chez 
corti la traduction de lu « pièce ca- 
nine » de Kleist, PENTHÉSILÉE, que lui 
avait commandée Jean-Louis Barrault, 
et que celui-ci ne s'est pas encore dé- 
cidé à représenter. 

@ Les Presses Littéraires de France 
inaugurent leur collection « Les dé- 
corateurs de théâtre », par un Yves 
Bonxar, dù à André Warnod @ Jac- 
ques Laurent publie Le Perir Ca- 
NARD : les uns ont le sentiment que 
cent pages ont été escamotées au cœur 
du roman, les autres affirment que 
l'auteur, pressé par son éditeur, n'a 
pas eu la patience de les écrire. 





« Le Petit Canard » 
par Jacques LAURENT, 


Les premiers joe sr ont du 
charme. Citadins réfugiés sur une 
plage bretonne, Antoine, élève de 
philo, est amoureux de Sophie, une 
camarade. Un Polonais cantonne dans 
le secteur offre à Sophie de lui faire 
connaître « ces plaisirs. ». Sophie 
consent, Arrivent l'exode et ses dé- 
bâcles, Antoine apprend de Sophie 
qu'il fut supplanté, n style désabusé 
et un peu perfide, découpé comme ces 
lrotrelsches de papier qu'on fait en 
trois coups de ciseaux et dans lesquel- 
les c’est le vide qui compte, est com- 
mun à quelques hautains jeunes au- 
teurs qu'à une autre époque on eût 
appelés « dandys ». Sans êire le plus 
adroit ni le plus tranchant d'entre 
eux, Jacques Laurent esquisse joliment 
le désarroi de ces adolescents de 40, 
élevés dans la gloriole, puis sevrés en 
quelques jours par la déroute, Sur une 
planète si méconnaissable, il est nor- 
mal qu'ils ne sachent plus comment 
on s'aime ni comment on souffre, Ils 
touchent les objets et les idées du 
bout des doigts, les sentiments du 
bout du cœur. 

On serait volontiers porté à s’'at- 
tendrir sur ces dépaysements et sur 
leurs suites, mêmes les plus fâcheuses. 
Malheureusement Jacques Laurent 
termine son récit d'une façon si 
prompte et elliptique qu'il en résulte 
une pénible équivoque. On apprend 
tout à la fois que, dédaigneux des plus 
fortes traditions familiales, Antoine 
s'engagea à la L.V.F., et qu'à la Libé- 
ration, il fut arrêté, jugé, condamné 
à mort et exécuté. C'est un père ac- 
cablé et amer qui nous instruit du 
drame, et le propos de l'auteur était 
peut-être de montrer qu'il n'y a pas 
plus fortuit que les vocations poli- 
tiques. Seulement il] ne l’a pas fait, 
Pourquoi Antoine s'engagea-t-il à la 
L.V.F. ? Que fit-il sous l'uniforme al- 
lemand ? Sur quelles bases eut lieu 
ce procès ? Tout ce qui eût pu nous 
éclairer sur cet inquiétant jeune 
homme demeure rigoureusement se- 
cret. A peine nous laisse-t-on entendre 
que tout ce temps-là il avait beaucoup 
médit des Polonais. 

Il y a plus de maladresse que de 


hardiesse à conserver dans l'ombre 
l'essentiel. Surtout lorsqu'on se rap- 
pelle que ce même Jacques Laurent, 


directeur de La Parisienne, a nerveu- 
sement accusé ses aînés — Sartre, 
Mauriac, Malraux, Camus — de bar- 
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bouiller de leurs œuvres 
rbote sun « petit 
litique ? 
aire 


politi 
littéraires. Où donc 
canard » si ce n'est dans la 
Et la pire, celle qui voudrait 
croire que l'homme ne la choisit pas 
mais la subit, comme une fatalité. 


# 


LMER DAVIS, un des commenta- 
teurs politiques les plus écoutés 
de la télévision américaine, vient de 
publier « BUT WE WERRE BORN FRER » 
(Nous étions nés libres) qui consti- 
tue une violente attaque contre 
McCarthy et contre le maccarthysme 
en général, 
Dès sa publication, ce livre figura 
sur la liste des « best-sellers » et 
réussit même pendant deux semaines 
successives à déloger de la première 
lace une de ces études de psycho- 
ogie sociale, fort médiocres, mais 
dont les Américains raffolent et qui 
occupait la tête de cette liste depuis 
près d’un an. Actuellement — et ce 
depuis trois mois — le courageux li- 
vre de Davis se trouve à la seconde 
place. 


* 


L'UN des chefs-d'œuvre de la litté- 

rature dramatique est, sans doute, 
avec ANTIGONE, le PROCÈS pE CoNDaAM- 
NATION DE JEANNE D'ARC. Circonstance 
rare où le « document vécu » n’a 
jamais été dépassé par les œuvres qui 
ont tenté de rar avec lui, de 
Shaw à Anouilh. En même temps qu’il 
nous donne une nouvelle traduction 
de ce Procès, le Club du Meilleur 
Livre présente au public le Procès 
DE. RÉHABILITATION qui n'était jusqu'à 
présent connu que des spécialistes. 
Après Jeanne et ses juges, Jeunne et 
les témoins de sa vie : enquête boule- 
versante, curieusement au goût du 
jour, au cours de laquelle, petit à 
petit, apparait, se dégage de la lé- 
gende, vient vers nous la douce, fière 
et obstinée enfant de Domrémy. 

* 


E LIVRE DE MA MÈRE (Gallimard), 

d'Albert Cohen, est un cri d’hom- 
me triste qui se retourne contre la 
seule chose qui n'ait jamais conspiré 
contre lui : l'amour de sa mère, Mais 
cet être qui ne le jugeuait ni ne le 
condamnait jamais, dont la tendresse 
l'encerclait comme un rempart, de- 
meurait étranger à ses travaux et à sa 
vérité d'homme, Et, maintenant qu’el- 
le est morte, l’auteur s'interroge sur 
le mystère d'un tel amour, total et 
pourtant imparfait, 

Dans un style venu du cœur, où par 
instant un rien de gouaille rappelle 
qu'en évoquant sa mère, lout adulte 
redevient un enfant tourmenté par 
l'irrespect, ce livre mélancolique est 
doux et bienfaisant comme une belle 
prière. 


Presse 

A PROPOS de CHRONIQUES MaAR- 
TIENNES, de Ray Bradbury, 

et d'Uxe Eroize M'A pir, de Fredric 

Brown, romans de science-fiction, 


Thomas Marcejac remarque dans 
Combat : « Les deux écrivains défen- 
dent, par des moyens différents, 
l'homme menacé. La part de In satire 
n'est pas, deux lisres, la 
moins €aptivante, N'oublions pas que 
Gargantua, Micromégas, Gulliver ont 
été les instruments d'une certaine ré- 
volte, Il se pourrait que la science- 
fiction, entre les mains d'hommes in- 
telligents, devint bientôt ce qu'elle fut 
déja, sous d'autres formes, au temps 
de l'oppression : la protestation mas- 
quée de l'anticonformisme., » 
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DOUZE A LEUR TROISIEME LIVRE ! 


A plupart des jeunes romanciers. qui ont 
commencé leur carrière après la guerre, 
publient cette saison une nouvelle œuvre, 

la quatrième ou la cinquième depuis qu’ils écri- 
vent. 

Où prendre la mesure de cette génération lit- 
téraire qui entre dans sa maturité et qui vient 
relever les romanciers de l’autre après-guerre, 
celle de 1918 ? 

Analysant la désaffection du public pour le 
roman, les commentateurs balancent entre la 
sévérité à l’égard des auteurs, et la semonce au 
lecteur, sollicité par d’autres plaisirs et plus 
épris de reportages que de fiction. 


Pour juger des jeunes romanciers par rapport 
à leurs aînés, L'EXPRESS a choisi une méthode 
plus sommaire, Pour douze romanciers de cha- 
ue génération, nous avons recherché quel fut 
eur troisième roman, et à quel âge ils l'ont écrit. 

Nous croyons que les auteurs choisis ne sont 
pas contestables, s’il est vrai que d’autres au- 
raient pu également être retenus, et nos lecteurs 
peuvent poursuivre le « jeu » pour leur propre 
compte, à propos d'Aragon, de Jacques Char- 
donne, de Blaise Cendrars, de Jouhandeau par 
exemple parmi les « anciens » et pour les « ré- 
cents » au sujet de Jacques Perry, Jean Dutourd, 
Celia Bertin, Romain Gary, Roger Vailland. entre 
autres. 

Nous avons volontairement éliminé J.-P, Sartre, 
Raymond Queneau, Julien Gracq, qui avaient déjà 
publié avant guerre, 


moins, ne laisse-t-elle place à aucune complai- 
sance, à aucun parti pris, à aucune prophétie 
tendancieuse. Elle se base sur des faits, non sur 
des jugements, 

Les jeunes romanciers sont d’ailleurs tous d’ac- 
cord pour considérer que le grand critique litté- 
raire appartient à l’histoire, 

La race serait éteinte et c’est avec nostalgie 
qu'ils évoquent Paul Souday et les fameux feuil- 
letons du « Temps », 

Voici, pour apaiser leurs regrets, comment 
furent accueillis en leur temps par Paul Souday : 


GENITRIX, François Mauriac. 

« Rien ou presque rien de ce qu'on y trouve 
n’est précisément inadmissible où manqué. L’en- 
semble laisse cependant le lecteur insatisfait et 
indécis, c’est que tout cela est trop rapide et 
demeure trop superficiel. » 

* 
LE PARADIS A L’'OMBRE DES EPEES, Henry de 

Montherlant. 

« Le résumé de M. de Montherlant est un tissu 
d'erreurs et de contradictions. » 

# 
LEWIS ET IRENE, Paul Morand. 

« Tout cela est assez superficiel, sec, et sans 
grande portée. Un simple badinage.… » 

* 
LE DIABLE AU CORPS, LE BAL DU COMTE 

D'ORGEL, Raymond Radiguet. 


bien désobligeant et d'énormes fautes - de tra. 


çais. « Le Bal du Comte d’'Orgel » est plus fie 


tice.. » Z ha 
JULIETTE, Jean Giraudoux. ; 
« Il y a là, je suppose, des intentions humoris: 


tiques, mais cela finit par devenir exaspérant!4 


c’est par sympathie et admiration pour M. Girawe” 
doux que je le supplie de redevenir plus simple/#" 
à , »: 


LA GUERRE A VINGT ANS, Philippe Barrès, M 
« Tout cela est’ charmant; je crois qué 
M. Philippe Barrès fera une carrière d'écrivain, ». 


ET QUELQUES AUTRES OPINIONS 
DITES QUALIFIEES : 


Henri Bordeaux sur Loti. — « De tous les écri- 
vains d’aujourd’hui, c’est peut-être le plus assuré 
de rester, » (1924.) 

Daniel Halévy : « Ce Claudel qui semble si 
fort : à le bien lire, il est toujours agité ; il 4 
toujours peur, cette agitation et cette peur mèt- 
tront son œuvre en péril, » Ps 

Henri Béraud : « Tous les écrivains édités”à 
la N.R.F, sont assommants. » 

André Billy : « Quant au « Songe » (de Monthér. 


lant), c’est à mon gré un peu trop un songe ét 


fumeux. » 
Enfin, cette conclusion de Souday : | 
« Il est évident qu'entre deux critiques par- 
lant élogieusement d’un livre, c’est celui, toutes 


Nous n'ignorons pas ce qu'une telle méthode 
de comparaison peut avoir d’arbitraire, Du 


Les aînés 


17. BERNANOS 
(à 41 ans) 


LA JOIE 
(1929) 


k 


. GIRAUDOUX : 


(à 39 ans) 
SUZANNE 
ET LE 
PACIFIQUE 
(1921) 


x 


F. MAURIAC 3: 


(à 35 ans) 


LA CHAIR 


ÿT LE SANG 


(1929) 


A. MALRAUX 1! 


(à 29 ans) 
LA VOIE 
ROYALE 


(1930) 


* 


MONTHERLANT : 


(à 28 ans) 


LES 


OLYMPIQUES 


(1924) 


André MAUROIS : 


(à 41 ans) 
BERNARD 
QUESNAY 

(1926) 
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Luc ESTANG : 
(à 40 ans) 
CHERCHANT 
QUI DEVORER 
(1951) 


* 


R. PEYREFITTE : 
(à 41 ans) 
L'ORACLE 
(1943) 


Jean CAYROL :! 
(à 39 ans) 
LE FEU 

QUI PREND 


(1950) 


Albert CAMUS : 
(à 34 ans) 
LA PESTE 
(1947) 


J.-L CURTIS : 
(à 30 ans) 
LES FORETS 
DE LA NUIT 
(1947) 


S. GROUSSARD : 
(à 29 ans) 
LA FEMME 
SANS PASSÉ 


(1950) 


« On fit grand bruit du « Diable au Corps ». Il 
y avait, certes, des promesses, mais un cynisme 


Les jeunes 


| 








Jean-L, BORY : 
(à 31 ans) 


FRAGILE 
OU LE PANIER 
D'ŒUFS 
(1950) : 


* 


Roger NIMIER 1! 
(à 25 ans) 
LE HUSSARD 
BLEU 


(1950) 


Gilbert SIGAUX : 
(à 31 ans) 
LES CHIENS 
ENRAGES 
(1949) 


* 


Maurice DRUON : 
(à 32 ans) 
LA CHUTE 
DES CORPS 


(1950) 


* 


P.-A. LESORT ! 
(à 39 ans) 


LE VENT 
SOUFFLE 
OU IL VEUT 


(1954) 


* 


Hervé BAZIN 1: 
(à 33 ans) 
LA MORT 
DU PETIT 
CHEVAL 

(1950) 


choses égales d’ailleurs, qui détermine le 
d'achats qui est le meilleur critique. » 


Les aînés 


Jean GIONO 1! 
(à 35 ans) 


REGAIN 
(1930) 


Paul MORAND 1: 
(à 36 ans) 


LEWIS 
ET IRENE 


(1924) 


Julien GREEN ! 
(à 29 ans) 
LEVIATHAN 
(1929) 


Jules ROMAINS : 
(à 36 ans) 


LUCIENNE 
(1921) 


Jean COCTEAU 1! 
(à 31 ans) 
THOMAS 

L'IMPOSTEUR 


(1923) 


G. DUHAMEL 1! 
(à 44 ans) 


CONFESSION 
DE MINUIT 


(1929) 


HATEL 
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IILE THEATRE AU PIED DU MUR 


PRES la victoire, l’art drama- 
le fraf., À. tique français peut et doit, de 
lus fic f) nouveau, rayonner sur le 

sh le. Mais où trouver notre art 


ir tique ? Les scènes officielles ne 
dégagent pas d’une routine, sécu- 
, et les grands théâtres de bou- 
d,. accablés de charges accrues 
Giraue Adelà de toute mesure, ne les sup- 


"4 ont qu’en faisant maintes conces- 
mplé# né aux goûts les moins nobles du 
rèa 7% ic. Les « théâtres d'art » n’en- 
ù gs: lent léurs portes qu’à des ini- 
vai el bu ne servent que des intérêts 

UN petite chapelle. Tous sont égale- 
$ nt dangereux pour l'art dramati- 
les uns par leur mercantilisme, 
autres par leur méconnaissance 

ss écri- principes mêmes de cet art. 
assuré Weil y 2 place pour une autre scène, 
se REC aux compromissions, 
x complaisances, mais qui appelle- 
» LE à elle toutes les élites. On saurait 
nèË Tart n'y est jamais ennuyeux, et 
chez elle, stylisation ne signifie 
litéÿ”à sécheresse. Elle se garderait de 
re digner toute tradition, de parti 
nthér, , et de faire table rase d'expé- 
nge à mces séculaires, sous prètexte de 
recommencer pour le mieux. Elle 
it littéraire, mais vivante, En 
: na n cas le texte n’y scrait sacri- 
toutes aux prestiges extérieurs, mais il 
pin setompagnerait toujours de sa tra- 


on plastique. » 


Ainsi parlait Gémier, en 1920, dans 
petite brochure de propagande qui 
publiée à l’occasion de l’inau- 
tion de la Comédie-Montaigne, 
il devenait le directeur, tout en 
illant aux destinées du Théâtre Na- 
Populaire, qu’il avait fondé le 
novembre 1920. Si nous citons 
guement ce manifeste, c'est qu’il 
is semble avoir été écrit non en 
M0, mais après la Libération, et 
Îl' s'applique très exactement à la 
uation actuelle du théâtre français. 
cette exception près, que, parmi 
s « scènes officielles », il s’en trouve 
ie, le T.N.P., qui a — au prix de 
es luttes et en déjouant quelles 











-Gémier. Ce n'est 


embûches ! — réalisé l'ambition de 
int diminuer le 
mérite du grand homme de théâtre 
qu'est Jean Vilar que d'affirmer — en 
nous appuyant d'ailleurs sur de ré- 
centes et profitables lectures (1) — 
w’il est, avant tout, le continuateur 
"Antoine et de Gémier, avant d'être 
celui du Cartel. L'un et l’autre de ces 
grands metteurs en scène avaient 
compris que la renaissance de l’art 
dramatique ne pourrait se faire en 
vase clos, que l'indispensable  ‘gé- 
nération naîtrait du contact du 
— public, et ils avaient tous les 
eux soupçonné les vertus du plein 
air. L'idée germait d’ailleurs depuis 
1895, et de nombreuses tentatives eu- 
rent lieu. On assista même à une 
véritable prolifération de spectacles 
de plein air, que l’on ne nommait pas 
encore « festivals ». Prolifération 
telle 2 portait, en soi, sa pro- 
pre dégénérescence. 


On voit, par le tableau ci-dessous, 
l’activité sur le front du plein air 
954 n'est pas moins grande. 


Et cela amène à se demander si le 
beau mot de festival, qui implique 
noblesse et grandeur et contient, au- 
delà de la notion même de « fête », 
celle d’une cérémonie presque sacrée, 
n’est pas, dans certains cas, galvaudé. 

Il est rare qu’un festival offre à 
un metteur en scène l'occasion de 
monter enfin le spectacle de son 
cœur, celui auquel il pense depuis 
des années, et qu’il n’a pu, faute d’ar- 
gent, mettre sur pied. Les bailleurs 
de fonds, ici comme ailleurs, ont 
leur mot à dire, et le metteur en 
scène, le plus souvent, travaille sur 
commande. Il a, en revanche, pour 
lui et les comédiens, la garantie du 
forfait, quels que soient le succès et 
le montant des recettes. Que les cré- 
dits soient alloués par la municipa- 
lité, ou par les Arts et Lettres, ou 


(1) De M. Paul Blanchart : FIRMIN 
GEMIER, collection « Le Théâtre et les 
Jours », aux Editions de l'Arche. 








vière. 
7, 8 juillet : 
nières. 


—— ——— — 


TOULON 














| 
| 
| 





(3) Programme communiqué sous toutes 
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8, 4, 5, 6 juillet : Th. romain de Four- 


Casino des 


Th. romain 
24 juin, 1°" juillet : Casino des Char- 
Parvis-Saint-Jean. 
Du 25 juin au 3 juillet : Tour Royale. 
| 





Place de Montfort. 
Place de Montfort 


11 et 14 août : au Casone. 
(1) Nous n'indiquons iei que les représentations dramatiques. Mais on sait que le Festival de Lyon-Charbonnières fait une large part à la 
ue 


(2) Le Grenier de Toulouse donnera également 
es 





Charbon- 


SAUL, de Gide. 
PHEDRE, de Racine. 





Kleist. 
CINNA, de Corneille. 


EDOUARD Il, de Marlowe, 





JULES CESAR, de Shakespeare. 


NICOMEDE, de Corneille. 
DON JUAN, de Molière. 
RUY BLAS, de Victor Hugo. 


AMPHITRYON, de Molière. 


ou bien encore — 
comme c’est le cas à Lyon-Charbon- 
nières — qu'ils proviennent d'une 
société, tout risque matériel, ce ris- 
que énorme qui paralyse tant le théà- 
tre de Paris, est exclu, On ne peut, 
certes, que s'en réjouir pour des 
artistes qui connaissent rarement une 
telle quiétude. Mais les « phynan- 
ciers », comme eût dit Jarry, veulent 
des valeurs sûres. D'où ce ronron, 
cette léthargie des festivals où rien 
ne se joue qui ne soit, depuis long- 
temps, consacré. 

Ici, on touche au cœur même du 
roblème : celui du répertoire. Il suf- 
kt de jeter un coup d'œil sur le tableau 
des festivals de 1954 pour voir que 
Shakespeare vient en tête, avec Cor- 
neille et les grands tragiques grecs. 
Une fois épuisées ces ressources, le 
choix devient difficile. D'autant plus 
que l’on impose aux metteurs en scène, 
neuf fois sur dix, de jouer un auteur 
français. (Shakespeare, grand cham- 
ion du plein air, jouit d'un privilège. 
1 n'empêche qu'un vent de chauvi- 
nisme souffle sur le théâtre et qu'une 
méchante pièce française, fût-elle le 
plus plat des vaudevilles, a plus de 
chances de se voir subventionnée par 
l'Etat qu'une belle traduction d'un 
chef-d'œuvre étranger.) 

Le tendre et cruel Racine, poète d’un 
monde clos, se prête assez mal au 
ein air, qui exige avant tout des 
Lives généreux : Phèdre se conçoit 
mal sous les étoiles. Beaumarchais 
est à la limite, et c'est au metteur 
en scène de l’infléchir dans le sens 
social s’il veut lui conserver la vie 
en l’arrachant au cadre à l'italienne. 
Marivaux — nous en avons fait l’ex- 
périence — s'évapore, perd ses demi- 
teintes, montre la trame. Des grands 
tragiques grecs, des représentations 
leines de pompiérisme ont détourné 
e public, et nombreux sont ceux qui 
doivent aux Chorégies d'Orange leur 
goût définitif du cinéma. Il va de 
soi que l’on joue Sophocle, Euripide 
ou Eschyle sur un théâtre gréco- 


LES FESTIVALS DRAMATIQUES 


Metteurs en scène 


T. N. P. 

Jean VILAR 
TNP. 

Jean VILAR. 
"Serge REGGIANL 
Jean MARCHAT. 

Jean MARCHAT. 


Catherine TOTH 





et 
André REYBAZ 
Julien BERTHEAU, s0c. de 
la Comédie-Française. 
Roger PLANCHON. 
| Charles GANDILLON 


Villes Dates et lieux Pièces représentées 
4, 5, 6, 7 juin 
BEAUMESNII Cour du Château DON JUAN de Molière 
"A 13, 15 juin : Cour du Palais de 
ustice., LE CID, de Corneille, 
IROUEN 12, 14 juin : Cour du Palais de Jus- 
tice. CINNA, de Corneille, 
12, 17, 20 juin : Château du Roy René. | HAMLET, de Shakespeare. 
ANGERS 13, 16, 19 juin : Château du Roy René.| LA TOUR DE NESLES, de Dumas et 
Gaillardet. 
17 juin, à 15 h. : Théâtre Municipal. HORACE, de Corneille. 
17, 20 juin : Cour du Palais St-Vaast.| LE MARIAGE DE FIGARO, de Beau- 
ARRAS marchais. 
18 juin : Cour du Palais St-Vaast. LES « ENTRETIENS D’ARRAS ». 
19 juin : Cour du Palais St-Vaast. FONTOVEGUNE, de Lope de Vega. 
18, 19, 20, 21 juin : PROMETHEE ENCHAINE, d'Eschyle 
Fourvière. (adapt. J. de Beer). 
LA BONNE AME DE SE-TCHOUAN, 
bonnières. de Berthold Brecht, 
LYON (1) 25, 26, 27, 28 juin : JEDERMANN, de Hugo von Hoff. 
manstah|. 


LA GUERRE DE TROIE N'AURA PAS | 
LIEU, de Giraudouwux. 


| Jean DOAT. 
| Roger PLANCHON. 
(Th. de la Comédie). 


DOUKING (Cie de Pro- 
vence). 





Jean RENOIR. 


TNP. 
Jean VILAR, 





MACBETH, de Shakespeare. 


T.N.P. 
| Jean VILAR, 


LE PRINCE DE HOMBOURG, de 


GRENIER DE TOU- 
LOUSE (2) 


LE SONGE D’UNE NUIT D’ETE, de 


Shakespeare. 


de Small. 


5 juillet : Théâtre Antique. 
ARLES 10 juillet : Théâtre Antique. 
Du 9 au 15 juillet : Place du Vicux- 
MARSEILLE | 2,9 
20, 24, 27, 29 et 30 juillet 8 Cour d’hon- 
neur du Palais des Papes, 
21, 23, 25 juillet : Cour d’hon. du Pa- 
AVIGNON lais des Papes. 
22, 26, 28 juillet : Cour d’hon. du Pa- 
lais des Papes. 
22 juillet au 3 août : Théâtre de Ver- 
EVIAN dure. 
RU 24 et 27 juillet : 
-Romaine 25 et 26 juiliet : 
D | 
ORANG 81 juillet, 1°", 2 août : Théâtre Anti- 
RÉ que. 
8 et 13 août : au Casone, 
AJACCIO 9 et 10 août : au Casone. 


ZAMORE, DE G. Neveux, et LE BANC, | 


Maurice SARRAZIN. 
| 


H. SOUBEYRAN. 


ION, d’Euripide (adapt. B. Zimmer). | 


HORACE, de Corneille, 
ANDROMAQUE, de Racine. 


"L'ETOURDI, de Molière. 
BERENICE, de Racine, 
DON JUAN TENORIO, de Zorrilla. | 


COMEDIE - FRANÇAISE 
(voir (3). 
‘1. BARCLAY. 


Julien BERTHEAU, 
Henry MARY, 





des représentationsen plein air à Sarlat (Dordogne). 


romain. Cela ne va pas, hélas ! sans 
de terribles servitudes nécessité 
d'animer un grand espace, figuration 
nombreuse, jeu suffisamment grossi 
pour être perçu du dix millième spee- 
tateur, celui qui fume sa cigarette 
dans le ciel, tout en haut des gradins. 
Le metteur en scène a du génie qui, 
malgré ces sujétions, évite l'emphuse 
et le style « bras en l'air ». C'est dire 

e tous nos vœux accompagnent 

. Julien Bertheau et son principal 
interprète, M. J.-P. Jorris, qui aura 
bientôt, au Festival de Lyon-Char- 
bonnières, le redoutable honneur 
d'incarner le Prométhée d'Eschyle. 
Puisse le vautour de l'angoisse ne 
pas trop lui ronger le foie avant 
cette épreuve ! Car elle est bien 
cruelle, l'ambiguïté que nous exigcons 
du tragédien moderne : on lmi de- 
mande d'être un Prométhée tout in- 
térieur, aussi naturel que si l'œil de 
la caméra le guettait, et pourtant de 
conserver au texte admirable sa 
randeur éternelle, mythique : d'être 

la fois l’homme moderne, qui re- 
fuse de céder au chantage d’un quel- 
conque Héphaistos, et Titan en- 
chainé au Caucase, La tâche de 
l'adaptateur, en l'occurrence, est des 
plus délicates. 

Quant aux modernes, leur présence, 
cette année, se réduit à Berthold 
Brecht, que jouera — mais pas en 

lein air, hélas ! —— la jeune troupe de 

oger Planchon; à Georges Neveux 
et à Giraudoux. Zamore, pièce à di- 
mension poétique, mais d'un rythme 
vif, ne peut que gagner à être jouée 
sur la petite place provençale à la- 
quelle il semble que son auteur l'ait 
vouée. On tremble, en revanche, à 
l’idée que le précieux Giraudoux va 
affronter l'épreuve du théâtre romain 
de Fourvière, ce terrible Minotaure. 
Sans doute, La Guerre de Troie n'aura 
pas lieu est ce que Giraudoux a écrit 
de plus solide : ce n'est ni Ondine 
ni Pour Lucrèce. Son dialogue n'en 
est a moins, en maints endroits, 
arachnéen et risque d'’éclater, sous le 
ciel juste, comme un feu d'artifice, 
Nous ne préjugeons pas : nous avons 
peur. 

Il va sans dire que toute œuvre 
vraiment moderne, qui porterait en 
soi le reflet de nos drames présents 
— et Dieu sait que les sujets ne man- 
quent pas ! — se trouverait écartée 
du programme des festivals et cela 
pas seulement parce que le cadre his- 
torique impose des pièces « en cos- 
tumes ». L'accord, nous l'avons déjà 
dit, ne peut se faire que sur des piè- 
ces de tout repos. Ce qui revient à 
dire qu'il ne faut pas attendre de 
cette multiplication des festivals Île 
renouvellement du répertoire. 

On peut conclure que 

r i ne faut pas attendre des fes- 
tivals d’urt Jramatique le renonvelle- 
ment du répertoire : 

2° L'exercice de virtuosité que le 
cadre des festivals impose au met- 
teur en scène, à l'acteur, au dérora- 
teur est en soi excellent. 

L'acteur est contraint à lu sincé- 
rité, à la limpidité des gest: et de 
la diction, 

Pour le décu «teur qui doit atlion- 
ter le fond gris ou ocre des wmetiles 
pierres, le mur de lierre du verger 
d'Urbain V. le costume de théâtre 
retrouve son véritable sens. 

Il cesse d'être vanité, falbalas, »our 
devenir symbole, allusion, notation 
éclatante mais simple qui laisse au 
texte sa légitime primauté ; 

3° Le vrai théâtre de plein air — 
et cest surlout à Avignon que nous 
songeons est le théâtre «le tu vé- 
rité. Ce qui ne signifie pa: néo-réa- 
lisme, Mais au contraire un théâtre 
profondément, essentiellement poéti- 
que. De qualité, il contribue certai- 
nement à détourner le spectateur des 
pièces d'alcôve et à le confronter 
avec la grandeur; 

4° Il est souhaitable et 
qu'une vaste fraction du public, 
condamnée à ne connaître, à travers 
les tournées, que le répertoire du 
Boulevard, ait âccès aux grandes piè- 
ces classiques et retrouve autour du 
théâtre la notion de « fête » popur- 
laire. 

Elle sera probablement particuliè- 
rement sensible cette année à Mar- 
seille ; 

5° Il serait donc désastreux que la 
prolifération des festivals ait pour 
résultat de galvauder la formule en 
présentant à travers la France des 
spectacles qui, sous la mème étiquette 


excellent 


« Festivals », seront — autant qu'on 
puisse en préjuger — de qualités iné- 
gales. 
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la marche des idées 


LE BLOC-NOTES DE FRANÇOIS MAUR 


Comme chaque semaine, notre éminent collaborateur M. François Mauriac, de l’Académie française, 
commente librement ici les événements de l'actualité politique et littéraire. 


24 MAI 


M OMENT délicieux de 


la maladie où la fièvre s'éloigne, où l'appétit 
revient mais non les obligations ni les cor- 
vées. Temps de vacance (au singulier qui ne 
comporte pas, comme le pluriel de ce mot, la 
nécessité redoutable du divertissement et du 
voyage). 

= Mais j'étais loin de mettre au rang des 
corvées l’inauguration, où je devais assis- 
ter à cette minute même, d’une plaque sur la 
maison d’Edouard Bourdet, 71, quai d'Orsay. 
Il en faudra placer une autre sur les murs 
de La villa Blanche où nous fûmes heureux, 
il y. a bien des années, au-dessus de ce Toulon 
qui n'existe plus. Edouard Bourdet.…. 

Que ce mort est demeuré présent ! Je l’en- 
tends au sens physique : je le revois, alors que 
d’auires images, plus chères peut-être, pâlis- 
sent, s'effacent, La netteté de cette figure en 
nous tient à des contrastes : celui d’un aspect 
pesant, presque massif, et d’une voix sourde 
et douce qu’il n’eût pas songé à forcer même 
en faveur d’un pape dur d'oreille, — celui 
d’un visage patricien à l'œil de métal froid 
où à chaque instant des passions élémentaires 
affleuraient, et d'un sourire délicieux qui 
venait, comme la voix, d’un Edouard enseveli 
sous on ne savait quels décombres. 

Ce sybarite, ce décadent était au vrai un 
administrateur précis et efficace : irrempla- 
cable, nous le savons aujourd’hui, Ce cyni- 
que priait en secret. Cet auteur du Boule- 
vard ne tenait du Boulevard que sa techni- 
que, une certaine indifférence au style, Mais, 
en fait, il a peint des muieux et des mœurs : 
aux antipodes du Boulevard pour l’essen- 
tiel, Son comique tient beaucoup moins à 
des situations qu’à des caractères. D'où son 
succès, à chaque reprise. Le théâtre de Bour- 
det doit sa survie à l’affreuse vérité du trait. 
Le Sexe Faible est le Satiricon d’un Pétrone 
qui résistera micux au temps que des auteurs 
plus ambitieux. Bourdet ignorait-il qu’il 
existe d’autres gens que ces grotesques qu'il 
attachait au poteau ? Comment l’eût-il ignoré, 
lui soldat de Verdun, et qui était le père de 
Claude ? 

Hélas ! il dénonçait les mœurs, non les 
principes qui les inspirent et qui étaient en 
partie les siens. Je me souviens par exem- 
ple du primat de la beauté physique dans son 
jugement sur les femmes, au point qu'il 
condamnait férocement et sans appel celles 
mêmes que la maladie avait détruites. Il avait 
bien d’autres défauts mais le souvenir des 
pires défauts, dans un ami perdu, n’est pas ce 
qui nous attendrit le moins ! 


PER de Jean 


Schlumberger, venu me parler d’un manifeste 
qu’il souhaite que je signe. Mais l’insistance 
n’est pas le fort d'un homme de cette éduca- 
tion — si fin qu’il comprend mieux que moi- 
même les raisons de mon refus et les ap- 
prouve avant que je les aie formulées. La per- 
fection des manières, j'y suis sensible à l’ex- 
trême chez un homme cultivé. Elle n’existe 
d’ailleurs que là. Dans le monde, chez les 
plus huppés, il ne s’agit le plus souvent que 
d'un vernis qui se craquelle sous la poussée 
des prétentions et des appétits : ce que Proust 
a férocement observé et fixé. Et puis Schlum- 
berger est protestant. La Réforme en France 
a sélectionné une race, créé une espèce : la 
rigueur intérieure s'exprime dans des ma- 
nières sobres et strictes. Et même si la ri- 
gueur cède, les manières demeurent : ce qui 
d’ailleurs ne justifie pas la doctrine. Port- 
Royal aussi a créé un petit monde impitoya- 
ble et pur dont nous n'approuvons pas la 
théologie mais où nous habitons encore vo- 
lontiers par le cœur et par la pensée. 

J'en viens à m'expliquer avec Schlumberger 
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sur la C.E.D. J'en suis l’adversaire dans la 
mesure où je crois encore à la France en 
tant que grande nation, où ne je doute pas de 
son destin; en revanche, j'incline à m'y rési- 
gner aux heures où je désespère de voir le 
pays se réveiller de son assoupissement, 
lorsque l’atonie française m'’apparaît sans 
remède et que ce grand peuple me semble 
résolu à demeurer couché à jamais dans 
l'ombre de la mort. 
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Énies me com- 
munique la lettre d’un monsieur de G., repré- 
sentant, qui s'inquiète de savoir si j’ai vécu 
au Maroc et si je parle l’arabe. Quelle objec- 
tion! comme si d'être à la fois juges et 

arties avait éclairé les journalistes locaux € 
ls colons, que nous voyons aujourd’hui, affo- 
lés, signer des pétitions pour que l’innocent 
M. Coty les tire du guêpier où ils se sont 
fourrés, et nous avec eux ! comme si la con- 
naissance qu’ils ont de l’arabe empêchait cer- 
tains chefs d'occuper à jamais, dans l’histoire 
de la France et du Maroc, très exactement 
la même place que le maréchal Lyautey, mais 
à l'inverse : sauf qu’il leur aura fallu moins 
de temps pour détruire qu’à l’autre pour édi- 
fier. 

C'est vrai que je ne parle pas l’arabe et 
que je ne vis pas au Maroc. Mais si notre 
honorable correspondant a la paresse de re- 
lire mes articles de l’an dernier, qu’il se 
contente de l'interview parue dans « Com- 
BAT », au lendemain mê,1e du coup de force, 
le 21 août : j'y découvre d’avance le mal- 
heur que cet attentat portait dans ses flancs. 
Je n’en tire d’ailleurs aucun orgueuil, car c’est 
d’avoir empêché le malheur que nous au- 
rions le droit d’être fiers, non de l’avoir 
prévu. Nous avions fondé FRANCE-MAGHREB 
pour rendre impossible le plus imbécile des 
attentats. Notre échec a donc été total. Il n’y 
avait aucun mérite à prévoir ce qu’il advien- 
drait si l’on touchait au Sultan. Cela parais- 
sait si clair de Paris, qu’il faut croire qu’un 
Jeu de distance est nécessaire pour ana- 
De une situation politique donnée. 


Ascension. 


M lumineux. 


Seul dans la maison, piaillements de moi- 
neaux. Vacarme d’un chantier proche qui se 
confond avec la rumeur du jeune été, comme 
dans Rimbaud : «€ Mais là-bas dans l’im- 
mense chantier — Vers le soleil des Hespé- 
rides. » Défense de sortir. Regret de la 
messe, de « la fraction du Pain ». Le chré- 
tien croit volontiers que la fête du jour est 
sinon la plus belle, du moins la plus douce. 
Celle-ci, ice. signifie : « Je m'en 
vais et je ne m'en vais pas. Je vous quitte, et 
je suis là toujours. Vous n’avez plus besoin 
de me voir. Désormais, il suffira que .vous 
soyez réunis deux ou trois en mon nom ou 
que vous preniez part à la fraction du pain, 
ou, simplement, que vous n'ayez pas com- 
mis de faute grave pour que je demeure au- 
dedans de vous. Si vous tenez à me voir 
avec vos yeux de chair, rega-dez ce paur- 
vre, ce malade, ce prisonnier. » 

Quand j'étais jeune, c'était du plus secret 
de mon être que j'écoutais sourdre la tris- 
tesse. Aujourd’hui, c’est du dehors qu’elle 
vient, du malheur des hommes et de la 
Nation. Tristesse qui va jusqu’à la tenta- 
tion du désespoir en ce qui concerne les 
choses de ce monde. Cette Histoire, que 
l'homme moderne a divinisée, est devenue 
une énorme statue du Commandeur dont 
nous écoutons retentir, derrière la porte mal 
fermée, les semelles de pierre. Mais l’Incar- 
nation, elle aussi, est Histoire. 
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C EST tout de 


bien fort ! Au congrès M.R.P. de Lille, sf} 
crois « COMBAT », le rapporteur enne 
Borne aurait dit « qu’il fallait 
François Mauriac comme un maître ®e# 
gence et le récuser comme un maitre. 
désespoir », Et selon le texte du « Monpi 
il m'accuse d’avoir rejeté militants et 
geants dans les ténèbres extérieures, Vo 
voyons, voyons, cher Etienne Borne, 
vous un homonyme, ou êtes-vous Borne. 
recteur de € TERRE HUMAINE » qui, k 
dernier numéro de cette revue agoniss 
m'’aviez demandé d'écrire tout ce que l'a 
sur le cœur ? Il vous avait pourtant pi 
fort bon, ce réquisitoire, le premier 
j'aie dressé, non cértes contre les mil 

du M.R.P. comme vous l’insinuez, maïs co 
tre les chefs qui, de reniement en 
ment, ont mené le Parti là où ils ont 4 
mené la Nation. “A 


Je ne crois pas vous faire de tort enr 
pelant ici ce que chacun sait au M.RP4 
ce que n’ignorent pas non plus vos maîtres 
qui, après vous avoir tiré les oreilles, #0 
ont enjoint de regagner votre place, Wok 
avez regimbé d’abord, émerveillé de #0f 
« TERRE HUMAINE » qui avait agonisé {toute 
sa vie, redevenir vivante, au moment 0 
vous la portiez en terre. Un volcan étei 
dans le cratère duquel vous pêchiez #k 
ligne et qui tout à coup crachait le fem! 
Il y avait de quoi vous frotter le. yeux, chef 
Etienne Borne. Une pensée vous vint 
confier la revue ressuscitée au thaumat 
que vous étiez bien éloigné de considér# 
alors, comme un maître du désespoiz;Dt 
mon côté, je cherchais une publicatiomhoi 
mon « BLOC-NOTES » püût s'épanouir à labs 
Il n’a pas tenu à nous que ce projet ne 
le jour : d’obscures larves M.R.P, étaient 
maitresses du titre « TERRE HUMAINE #4 
elles veillent à ce que désormais ces dem 
mots sublimes ne puissent plus servir à per 
sonne en ce monde. Notre beau prof 
échoua, Une main vigoureuse vous rem 
dans le bocal du Paï:ti où vous frétillezde 
nouveau, cher Etienne Borne, pour note 
joie à tous, car nous vous aimons bien 
nous savons quel chrétien vous êtes. 

Mais nous nous rejoindrons, croyez-Mm0b 
Vous referez « TERRE HUMAINE » dansM 
M.R.P. rajeuni, purifié, délivré des homme 
qui se sont servis de lui. Pour l'instant, 
M.R.P., qui n’a pas gagné l'univers (fichie 
non !) n’en a pas moins perdu son âme. V0 
êtes de ceux qui nous aideront à lui rendrè 
son âme perdue... | 


J'en étais là de mon homélie lorsquu 
ami qui a le texte de Borne sous les yeux 
me téléphone que j'y suis fort benoîtemen 
malmené. Voilà qui va me faire changer dt 
ton. 


29 MAI 


is de LE 


PRESS. Je doute s’il existe pour la pre 
un crime d'’indiscrétion. Mais il existe 
crime de silence. Le jour du règlement 
comptes, nous ne serons pas accusés d’aroi 
parlé mais de nous être tus. 


La chance d’un journal bien dirigé, € 
la bêtise de ses adversaires. L’EXPRE 
doit aux siens ce bond en avant inespé 
Nous nous en réjouirions de meilleur € 
si ces nigauds n'’etaient pas les mêmes n0M 
mes qui mènent les affaires de la Nation® 
si leurs catastrophes n’annonçaient 
nôtres. 
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